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-l'ouverture  du  Théâtre* 

ME  S  S I E  U  RS3  puifqu'il  a  plu  l 
la  Seigneurie  de  vos  Excellen- 
ces Se  à  l'excellence  de  vos  Seigneu- 
ries ,  de  vous  tranfporter  en  chair  Se 
m  os  jufqu'à  notre  Théâtre4,  je-'-cxôi* 
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rois  offenfer  votre  honnête  curioiîtc  J 
lï  je  ne  vous  faifois  part  d'un  avis 
/xqui  m'a  été  apporté  par  un  Courier  d'Al- 
lemagne de  la  part  d'un  Potentat  Ro- 
main :  Quoique  cet  avis ,  qui  en  con- 
tient plufieurs  ,  Coït  d'une  importance 
à  être  communiqué  promptement  y  je 
.n'ai  pourtant  pas  été  feandalifé  de  l'a- 
voir reçu  un  peu  tard  y  d'autant  que 
le  Courier  étoit  à  pied ,  ayant  un  peu 
les  mutes  aux  talons. 

Or  [  Meflîeurs ,  cet  avis  vous  appren- 
dra que  les  Médecins  du  très-magnâ- 
nime  &c  fouverain  Prêtre  Jean  à  lui  ont 
ordonné  contre  toutes  ks  recettes  fça- 
vantes  pratiquées  dans  les  remèdes  que 
nous  diftribuons  3  une  étuvée  de  mar- 
bre 3c  de  porphire  pulverifé  impalpa- 
blementj  pour  expulfer  les  crudités  qui 
travaillent  ordinairement  fon  eftomach 
cacochime.  En  fécond  lieu ,  l'avis  por- 
te que  feize  pigmez  ont  appris  à  jouet 
du  bâton  à  deux  bouts ,  &  de  l'efpa- 
,don  dans  la  poche  gauche  du  Grand 
Sultan  en  préfence  de  fon  premier  Vi- 
fir  afin  de  fe  défendre  dorénavant  avec 
plus  de  dextérité  contre  les  griies  leurs 
ennemis  capitales.  En  troisième  lieu  ,' 
l'avis  porte  ,  que  l'Empereur  de  la  Chi- 
ne envoyé  en  polie  au  grand  Cam  de 


Tartaric  une  paire  de  tablettes  de  heu- 
re frais  3  pour  s'en  fervir  d'agenda  dans 
Tes  plus  importantes  affaires ,  Se  que  le 
Portillon  a  ordre  de  palier  par  la  Nu- 
midic  ,  avec  un  commandement  exprès 
d'éviter  la  route  de  la  Zone-Torride , 
de  peur  que  la  matière  ne  fonde  étant 
fuzible  par  elle-même. 

Quatrièmement  %  l'avis  porte  y  qu'ua 
Boëmien  de  Nante  en  Bretagne  a  de- 
puis peu  de  tems  prédit  à  un  Affricaia 
de  Pontoife  ,  que  tant  qu'il  vivroit  y  il 
auroit  le  nez  entre  les  deux  yeux  3  ôc 
qu'il  auroit  pareillement  la  faculté  d'en- 
tendre commodément  toutes  forces  de 
complimens  3  fî  on  ne  lui  rompoit  pas 
les  oreilles  avec  une  canne  de  fucre  can- 
di. Cinquièmement  ,  que  le  Colonel 
Feffepinte  y  chef  des  Chevaliers  (de  la 
table  ronde  y  a  obtenu  une  Patente  au- 
thentique émanée  de  la  Chancellerie 
Bachique  3  en  vertu  de  laquelle  il  lui 
eft  permis  d'émouvoir  guerre  ÔC  efcar- 
mouche  y  contre  Albert  Froidemine  Ge- 
neral des  buveurs  d'eau  y  aux  fins  de  les 
contraindre  d'aflîfter  déformais  aux  ba- 
canales  &c  de  fe  foumettre  aux  Loix  y  Us 
&  Coutumes  de  l'aimable  Dieu  de  la. 
treille,  fur  peine  d'être  privez  eux  & 
leur  pofterité  du  droit  qu'ils  peuvent 
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prétendre  aux '  boutons  Se  bourgeons 
qui  rendent,  le  vifage  à  rouge  trogne. 
Sixièmement  /que  les  grnoiïilles  fur,  le 
Mont-Gibel.,  ayant  tenu  un  chapitre 
gênerai  vil  a  été  conclu  a  la  pluralité  des 
voix  3  qu'elles  acheteroient  chacune  un 
bas  d'attache  de  Milan  5  pour  affifter 
en  cérémonie  au  fplendide  feftin  de 
Dom  Brandiboufallo  ,  qui  eft  plus  jeu- 
ne que  fon  frère  aîné.  On  ajoute  à  ce 
fïxicmeavi$  par  forme  de  glofe  que  les 
hannetons,  les  iuiYrpie nt  de  près  pour 
difputer  avec  elles  l'honneur  de  cette 
grande  fête ,  &.que  leur  mafearade  doit 
être  cornpofee  à  l'antique  ,,  portant  cha- 
cune fur  l'oreille  .gauche  un  bonet  de 
de. camelot  ou  de  cramoïfi  turquois. 
.Septièmement  y  que  ceux  qui  ont  ac- 
coutumé d'aller  fur  des  mules  à  l'imi- 
tation du  grand  Alexandre  ^  n'auront 
pas  bonne  ^grace  cette  année  d'aller  à 
cloche  pied  y  fi  préalablement  ils  n'ont 
fait  un  duel  avec  un  fromage  d'Auver- 
gne j  bien-  entendu-  qu'ils  auront  aupa- 
ravant obtenu  la  permîfïïon  dudit  duel^1 
parce  qu'il  efi:  de  notoriété  publique 
que  les,  duels  font  défendus  à  peine 
d'encourir,  l'indignation  des  '  Parques 
coupegorges  de  la  vie  humaine  :  Je  me 
rapporte  de  tout  cela  au  xélebre  Pau- 


fanias  ;  lequel  fut  iî  copieufeînent  à  li 
chaife  percée  y  que  les  antiques  Drui- 
des en  danferent  d'aife  la  bourré  &  la 
Maigne  des  pieds  y  des  jambes  &c  du 
cul. 

Hé  bien  y  Meilleurs  y  que  penfez- 
vous  de  ces  merveilleux  avis  :  Votre 
curiofïté3  qui  vous  a  conduit  ici  3  com- 
mcnce-t-clle  à  entrer  en  goût  ?  N'êtes- 
vous  pas  difpofezà  hàzarder  les  cro- 
quans  qui  pour  ternir  l'honneur  dû  à 
l'éloquence  de  votre  très-humble  fer- 
viteûr  Brufcambille  3  (entreprendront; 
de  foutenir  que  ces  avis  ne  font  pas 
de  bon  allôi  ;  quoiqu'ils  foient  moins 
recevables  que  la  fauffe  mon  noie  qui 
fe  débite  impunément  à  Madagafcar  la' 
grife  où  il  y  a  trente  lieues  de  mou- 
tarde à  paffer?  Abus,  MeffieursJ  abus*,' 
abfurdités  ,  médifance  y  calomnie  toute 
pure  !  "Quiconque  fe  déclarera  pour  le 
contraire  en  ce  fait  y  qu'il  aille  lui-mê- 
me dans  les  lieux  fus-mentionnés  pour 
s'eelaircir  de  ces  vérités  iî  importan- 
tes. 

Mais  changeons  de  notte  ,  parlons 
d'autre  chofe  y  puifqu'il  eft  écrit  que  le 
changement  de  corbillon  fait  trouver 
lé  pain  bon.  Dites-moi  3  s'il  vous  plaît  y 
n'y  a~t-ii  perlbnne  de  vous  autres  qui 
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ait  autrefois  couru  la  bague  dans  une 
huche  fur  la  butte  de  Montmartre  avec 
une  lance  de  cardons  d'Efpagne?  Par- 
lez ,  Meilleurs ,  que  cela  ne  vous  fafïe 
point  de  confusion  \  c'eft  un  noble 
exercice  que  de  courir  la  bague  ,  &  no- 
biliflime  à  vingt-quatre  caraz  %  que  de 
la  courrir  à  l'Efpagnole  >  Votre  filenee 
me  perfuade  qu'aucun  de  vous  autres 
n'a  eu  cet  honneur  ,  puifque  vous  n'en 
dites  rien  !  Pafïbns  donc  plus  outre  ; 
Je  voudrois  fçavoir  votre  fentiment  fur 
ce  que  l'on  me  dit  le  jeudi  de  la  fe* 
mâine  prochaine  y  que  depuis  peu  de 
tems  il  a  paru  je  ne  fçai  qu'elle  fe&c 
d'hommes  de  foin  qui  maintiennent 
avec  une  téméraire  audace  J  qu'un  cha- 
pon aux  porreaux  n'eft  pas  propre  à 
l'entrée  de  table  y  8c  moins  encore  quand 
il  eft  accompagné  d'une  capilotade  de 
perdrix  a  non  plus  que  les  poires  cui- 
tes fuerces  audéfert  :  Bien  plus  leur  hé- 
refie  s'étend  jufqu'à  ce  blafphême  ,  que 
de  dire  que  le  vin  mufeat  véritable  fron- 
tignac  n'eft  pas  cordial  à  déjeuner  ? 

N'avoiierez-vous  pas,  Meilleurs,  que 
de  tels  gens  qui  perfîftent  opiniâtre- 
ment dans  de  pareils  fentimens  erro- 
nés, ont  encouru,  ipfo  pfio ,  la  cenfu- 
re  de  la  buvette  du  Palais  î  Qu'ils  mé* 
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rirent  d'être  excommuniez  noir  com- 
me fariné  &  condamnez  à  une  diettc 
de  trois  mois  au  pain  8c  à  l'eau  ?  Ne 
vous  tarifez  pas  féduire  par  cette  mal- 
heureufe  fe&e  dont  le  goût  eft  iî  étran- 
gement corrompu  ;  ce  ne  font  que  des 
rroubles-fêtes  deftinez  à  porter  le  cot- 
ton  à  la  garderobe  de  Lucifer  ;  Je  les 
abandonné  à  l'indignation  la  plus  fe- 
vere  de  tous  les  cuifîniers  Se  marmi- 
tons qui  fervent  dans  la  cuifine  du  fa- 
meux  Fripe-fauce. 

À  propos  de  cùifine,  peu  s'en  cfi: 
fallu  que  ie  m'oubliaÏÏe  de  vous  direa 
eue  nous  pouvons  lire  fans  lunettes 
dans  la  vie  de  Martin-Gand^qu'il  n'eue 
jamais  cru  qu'Epaminondas  J  ce  vaillant 
Capitaine  des  Thebains  eût  fait  trois 
fois  le  moulinet  avec  une  lèchefrite 
fur  la  tête ,  Ci  Meflïre  Guillaume  Gref- 
fier en  chef  du  village  de  Vaugirard 
ne  i'eût  aflfuré  avec  des  fermens  de  taf- 
fetas renforcé.  Au  refte  ,  Meilleurs,  &: 
enfin  finale  y  je  ne  prétend  pas  vous 
obliger  fous  peine  de  péché  y  de  croire 
que  ce  que  vous  voudrez  de  tout  ce 
que  je  viens  de  vous  dire  :  Mon  hu- 
meur n'eft  point  de  gêner  fcrupuleu- 
fement  vos  confeiences  ,  je  m'en  rap- 
porterai à  votre  fupplément  y  aprrs  vous 


avoiï  fcaife^  non  pas  les  maîns  ;  ea/ 
c'eft  un  compliment  final  qui  eft  facîe'^ 
parce  qu'il  eft  trop  commun  a  mais  je 
dirai  y  Fer  go  de  votre  pied  gamhe  ponmit 
%h'H  ne  foit  pas  crotté. 
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PALINODIE 

£2  À  CEC  I  EU  SE 

fur  le  Cocuage. 

POUR  vous  faire  voir.,  Meflîeurs* 
que  je  veux  vous  faire  plaifir  /)'en- 
treprens  de  prouver  à  quelque  Philofo- 
phe  fophifte  y  dont  la  tête  eft  ,ornée  des 
aigrettes  du  vénérable  Pan- le  Cornusqu'ii 
mérite  que;  les  chiens  qui  dévorent  le 
téméraire  A&eon-,  le  mangent  \  s'il  ne 
croit  que  le  plus  rare  joyau  5  dont  nous 
puiflîons  parer  notre,  tête- eft  de  por- 
ter des  corner  . 

Voici  comme  je  prête n s  argumenter 
en  forme  direde  contre  {et  vénérable 
Sophifte  :  Ce  .qui  convient  aux  Dieux , 
aux  hommes  &  aux  bêtes  ne  peut  être 
qu'Excellentiflïme -,  Or:5il;e(t  certain 
que  les  cornes  convienent  à  to,mes  ces 
trois  efpeces  y  puifqu'ils  en  ont  porte 
$C  qu'ils  en  portent  encore  3  donc  3  c'eft: 
une  chofe  excellentiflîme  de  porter  des 
cornes.    Entrons ,  s'il  .vous  plaît  j  dan$  s 


ÏÔ 

le  détail  de  mes  preuves  l  afin  de  votif 
convaincre  fans  répliques. 

Jupiter  le  Roy  Se  le  premier  des 
Dieux  de  l'antiquité  a  porté  dzs  cornes 
fous  le  bon  plaifîr  de  Junon  fon  Epou- 
fe  coquette  }  Pluton  Dieu  des  Enfers* 
en  a  porté  3  parce  que  Proferpine  Ta 
bien  voulu  pour  faire  plaifîr  à  quel- 
ques uns  de  fes  Favoris  ;  le  Dieu  Pan 
vagabond  dans  les  bois  en  a  porté  Se 
s'en  eft  fait  honneur  3  fi  nous  voulons 
nous  en  rapporter  à  tous  nos  plus 
iliuftres  Peintres  qui  nous  le  repréfen- 
tent  bien  empanaché. 

Entre  les  hommes  y  les  plus  illuftres 
Empereurs  en  ont  porté  3  ou  la  Cro- 
nique  ancienne  elt  fauffe  :  Et  fans  re* 
courir  à  l'antiquité  3  combien  dans  le 
lîecle  où  nous  vivons  y  y a-t-il  d'hom- 
mes y  qui  de  nororieté  publique  ont 
leur  chef  panaché  par  la  bénignité  Se 
charitable  complaifance  de  leurs  épou- 
(ès  :  Je  n'en  demeure  pas  là  y  je  pouffe 
la  chofe  plus  loin  à  l'honneur  du  pa- 
nache cornu  ;  il  y  a  très  peu  de  tems 
qu'on  a  vu  des  hommes  de  Pro- 
vince qui  j  ambitionnant  l'honneur 
de  porter  avec  titre  le  Panche  cornu,1 
ont  plaidé  pour  fe  faire  déclarer  pat 
Sentence  juridique   bien   &  dûcmenc 


éncornachez,  afin  que  lkd.  Sentence  put 
leur  fervir  en  tant  que  befoin  lerequeroir 
pour  fe  faire  enregiftrer  fans  comeftation 
&c  oppofîtion  quelconque  dans  la  gran- 
de  Confeirie  des  Cornards.  Voilà  ce 
que  j'ai  à  dire  des  Dieux  de  l'antiqui- 
té &  des  hommes  de  notre  tems.  Je 
ne  dirai  rien  des  bëtcs  ,  puifqu'il  n'eft 
que  trop  vifïble  que  celles  qui  ont  l'a- 
vantage de  porter  des  cornes  f  s'en 
prévalent  orgiaeilieufement  fur  celles  qui 
en  font  privées. 

Vous  voyez  y  Meilleurs  5  parce  ce  rai- 
fonnement  folidemenr  établi  ,  comme 
fur  un  pilotis  inébranlable  ,  que  ma  pro- 
portion de  la  qualité  excellentiiïime 
d^s  cornes  >  n'eft  pas  mal  prouvée  :  mais 
pour  une  convidion  plus  authentique 
&  irréfragable ,  qui  doit  fermer  la  bou- 
che au  Sophifte  contredifant  3  je  veux 
bien  faire  une  indu&ion  particulière 
des  Dieux  ,  des  hommes  3c  des  bêtes 
cornues. 

J'ai  déjà  nommé  Jupiter  3  Pluton  l 
Pan  3  j'ajoute  le  bon  Bacchus  y  le  célè- 
bre Appollon  y  le  fameux  Mercure  qui 
s'en  tenoit  tant  honoré  ,  qu'il  fervic 
plufieurs  fois  d'Ambaffadeur  entre- 
mettant pour  ks  amours  fecrettes  des 
autres  Dieux  qui  lui  étoient  fupérieurs* 


c'eft  ce  que  nos  Hiftoriens  rapportent 
de  lui  ^  aufiî  bien  que  de  plufieurs  autres 
de  la  même  clique  des  Dieux  ,  qui  n'ont 
point  cru  deshonorer  leur  chefen  y  ar* 
borant  l'excellentiflîme  Panacher 

Pour  ce  qui  eft  des  hommes  illuftres  *," 
il  faut  être  ignorant  dans  la  belle  litté- 
rature pour  ne  pas  fçavoi-r  qu'Ovide  cet 
illuftre  Poète  en  fit  porter  à  fon  Empe* 
reur  a  qui  ne  lui  en  auroit  pas  impofé  la 
pénitence  par  un  injufte  exil*;  fixe  fanfa* 
ron  eût  été  plus  diferet.  Pompée  eût  ua 
pareil  fort  que  Cëfar  3  êc  en  fut  aflfez 
honorablement  partagé  3  autant  de  îï 
part  de  fon  époufe  que  de  fes  maîtref* 
les.  La  belle  Cîeopatre  en  fit  libérale*-1 
ment  préfent  à  fon  époux  &  à  plufieurs 
de  fes  illuftres  amants.  Alexandre-mê- 
me eut  la.  diferetion  d'en  porter  fans 
en  murmurer -3  quoique  quelques  ba- 
daux  de  courtifans  vouluflent  lui  -pei> 
fuader  que  ce  Panache  n'étoit  pas  de 
bienféance  fous  fon  royal  Diadème. 

Après  des  preuves  de  l'excellence  des 
cornes  fi  bien  établies  ,  que  répondra 
mon  ignorant  Sophifte  ?  Ofera-t-il  fiire 
ferme  fur-la  négative  ?  Si  eela  eft  ,  je 
mets' -en  forme  un  autre  raifonnemenr. 
Ecoute  <lonc  -malotru  rechignéi,  chate- 
temite  perclus  d'entendement  >  Tu  veux3 


ï? 

tMs-tu  3  empêcher  qu'on  ne  te  faiTe  po't- 
rer  le  noble  Panache  ?  Tu  as  une  belle 
femme  que  xu  veux  garder  pour  toi  feul  ; 
tu  veux  par- là  faper  la  bafe  des  morales 
id'Ariftote  -,  tu  en  veqx  ébranler  la  plus 
ferme  colomnc  -,  ce  grand,  perfonnage., 
la  merveille  de  fon  tems  /dit.  que  la 
beauté  eft  un  bien  j  que  le  bien  pour 
fe  perfectionner  doit  fe  communiquer 
.par  foi-même  j  bonum  eft  fui  dijfufîvum. 
D'où  je  tire  cette  çonféquence  ,  que  ta 
femme. étant  belle  /plus -elle  fe  com- 
muniquera, plus  elle  fe  perfectionnera,1 
te  plus  le  Panache  qu'elle  te  fera  por- 
ter fera  parfait  &  excellent  ;  Donc  c'efl: 
une  chofe  excélleatiflïme  déporter  des 
cornes.  Voilà  3  ce  me  femble  ,  Mef- 
jfîeurs3mon  Sophifte  bien  camus. 

A  propos  de  la  matière  que  je  trai- 
te 3  je  croi  être  obligé  en  xonfeience  de 
Comédien  de  vous  faire  part  d'un  avis 
que  j'ai  reçu  de  Paris  y  qui  porte  que  le 
Syndic  des  Cormrds  de  cette  grande 
Ville ,  où  la  Confrérie  eft  la.  plus  cé- 
lèbre quifoit  dans  toute  l'Europe  ,  doit 
au  commencement  de  l'année  prochai- 
affembler  tous  les  Cocus  fes  Confrères 
à  un  lieu  qu'on  appelle  mon  Confaux 
ou  Monfaucon  ;  pour  y .:  délibérer  dc^ 
affaires  de  cette,  grande  Confrérie  :  iLa 


choifi  Monfaucon  3  chutant  que  ïe 
Fauxcon  produit  le  Cocu.  On  afifure 
que  dans  cette  Aflemblee  générale  on 
plaidera  une  belle  caufe  ,  pour  réfou- 
<lre  un  grand  doute  concernant  le 
Cocuage.  La  délibération  roulera  prin- 
cipalement fur  cette  propofîtion  ,  fça- 
voir  3  fî  un  galant  homme  difpôt  de 
fon  corps  &  de  fa  brayette  .,  malade 
néanmoins  d'une  inanition  de  bourfe  3 
devient  amoureux  de  deux  Demoifel- 
les  également  belles  ,  de  même  âge  &c 
de  pareille  extraction  -,  différentes  néan- 
moins en  deux  chofes  a  fçavoir  que  l'u- 
ne eft  riche  &c  a  pouponné  fous  cape  3 
c'eft-à-dire  y  à  la  fourdine  j  l'autre  qui 
n'a  ni  pouponné  ni  même  fouffert  brè- 
che dans  les  affauts  qu'on  lui  a  livré  ; 
eft  autant  pauvre  Se  fpirituclle  ,  que 
l'autre  eft  riche  Se  coquette.  En  un  mot 
les  deux  maîtreftes  du  galant  étant  de 
cara&eres  fî  diflfemblables  par  rapport 
a  l'infirmité  de  bourfe  d'un  côté  9  & 
à  la  demangeaifon  desfeftes^de  l'autre 
côté  3 l'état  de  la  queftion  fera  de  fça- 
voir laquelle  des  deux  doit  époufer  l'a- 
moureux. 

On  eft  par  avance  prévenu  que  le 
célèbre  Jurifconfulte  Brayeta  major  y 
^u  §.  des  Mariages  douteux  foutient  > 


que  le  prétendu  amoureux  doit  préfé- 
rer la  pauvre  avec  fa  fpiritualité  ,  à  la 
riche  avec  fa  coquille  entamée  &  fa 
Corne  d'abondance.  Il  allègue  pour 
première  raifon  ,  que  la  vertu  eft  plus 
riche  en  chemife  9  que  le  vice  qui  cil 
couvert  de  toile  d'or  :  Sa  féconde  rai- 
ion  eft ,  que  tout  brave  Cavalier  amou- 
reux ,  doit  fe  conferver  la  faculté  &  le 
privilège  de  pouvoir  en  Eté  pendant  la 
grande  chaleur  eflfuyer  la  fueur  de  foa 
front  fans  que  fon  mouchoir  s'emba- 
raffe  dans  fes  cornes  mal  plantées. 

Garguefque  Dodeur  en  éguillcttes 
&  confervateur  âcs  culottes  à  longues- 
brayettes  3  fe  vante  de  foutenir  par  vi- 
ves raifons  5  que  l'amoureux  en  ques- 
tion doit  plutôt  époufer  la  riche  y  belle 
&  courtoife  Demoifelle  i  nonobftant 
ce  que  Brayeta  major  allègue  en  faveur 
de  la  Demoifelle  pauvre. 

La  prcn:iere  raifon  qu'il  met  en  avan- 
ce coniîfte  au  fruit  du  mariage  y  qui 
n'eft  ni  équivoque  ni  douteux  ,  d'au- 
tant que  félon  l'axiome  reçu  en  bon- 
ne phyfîque  5  ab  afàa  ad  pojfè  valet  con* 
ftcjuenùa  :  c'eft-à-dire  ,  que  puifqu'elk 
z  pouponné  3  elle  a  indubitablement  la 
faculté  de  pouponner  &  de  donnera 
ion  époux,  des  héritiers  ^  au  lieu  que 


?3*mttè  qui  n'a  point  paffé  par  Têtk* 
mine  3  eft  doutcufe  &  fufpede  de  fté*' 
riliré  _,  &  peut 'tomber  dans  le  cas  dan- 
gereux de  répudiation  3  qui  caufe  fou- 
vent  de  grands  embarras  dans  les  fa- 
milles pour  le  droit  de  reverfîon  de  la 
dot. 

Hé  3  bien  ,'  Meilleurs  3  quand  Salo- 
mon  le  plus  fage  des  Rois  3  &c  le  Roy 
des  plus  fages  3  m'auroit  craché  dans  la 
bouche  la  plus  fine  éloquence  par  la- 
quelle il  féduifit  la  "Reine  de  Saba  ; 
pourois-je  vous-  dire!de  plus  belles  3  de 
plus  folides  3  de  plus  merveilleufes  cho- 
fes  à l'avantage  des  vénérables  cornes. 

Mais  paflbns  fans  difcretion  à  la  fé- 
conde raifon  du  fçavafit  &:  du  très- 
expérimenté  Garguefque  en  fait  des 
Êornes  à  double  Panache.  Il  dit  avec 
dés  -exprefïîons  trempées  &c  prefquc 
noyées  dans  le  bon  fens ,  que  quand 
le  prétendu  malheur  arrive  dans  un 
ménage  9  que  la  pauvreté  fert  de  cham- 
brière à  la  malice' d'une  belle  femme  3 
le  mariage  eft  hors  de  toute  police  3 
d'autant  que  cette  chambrière  eft  en- 
nemie mortelle  de  paix  &  de  concor- 
de, conjugale  3  ainfî  le  dommage  que 
cet  amoureux  fouflfriroit  de  fe  coucher 
fouvcnt  le  ventre  vuide  ;  ôc   le   cœur 
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bouffi  j  ponrroit  s'appeller  le  petit  cou- 
cher de  deux  tonnerres  entre  deux  lin^ 
ccuils  5  je  m'explique  ,  Meilleurs  y  afin 
de  vous  donner  une  intelligence  auflîifi.^ 
nement  claire  du  raifonnement  de  Gar- 
guefque  3  que  le  ponrroit?  être  la  voix  de 
renfant  de  chœur  le  moins  enrhumé  de 
la  Paroifîe  fainrEuftachey  grand  Patron 
des  Cornards-  par  rapporta  Ton  Cerf. 

Je  dis  donc- 3  que  la   femme  pauvre* 
aïantla  tète  plefne  de  quintes  vaporeufes 
qui  font  les   éclairs  de  la  malice y  de  le 
mari  Je  ventre  bouffide  ventofitez  pour 
s'être  l'un  &  l'autre  couchez ■  Tarrs  Cou- 
per 3  il  n'eft  pas  pofliblc  que  le  tonnerc 
manque  d'éclater.    Voici  une  troifiéme* 
raifon   qu'il  nous  fournit  en  confirma- 
tion des   deux  premières  y  pour  éludée 
la  prétendue  &  chimérique  infamie  du 
eocuage  qui  ne*  fubfîfte   que   dans  des- 
cervaux  creux  &  mal-timbrez. 

Tout  atéifi^dît.ce  fcavànt  Homme,1; 
qu'un  riche  ne  peut  être-  eftimé   prodi- 
gue pour  avoir  donné  un  bon -repas  à 
m\  pauvre  homme  afiamé  j  de  même  ne, 
doit-on  pas  eftimer  uns  joliefille  infime . 
&c  proftiruée  pour  Pavoir-  prêté  une  fois- 
ou  deux  à  un- galant  homme  reconnoii - 
fant:  £:  par  co*ïfequent   l'amoureux  qûû 
VâpQii£à&  dais  •  ecre  .mis  .fans  aurre  £>r- 
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malité  hors  de  la  catégorie  de  la  préten- 
due infamie. 

Guarguefque  n'en  demeure  pas-là  ;  Se 
remarquez  9  s'il  vous  plaît  9  Meilleurs  3 
par  parenteze  J  le  merveilleux  progrez 
que  j'ai  fait  en  lifant  ce  fameux  Au- 
teur au  fujet  des  Cornes  ?  N'cft-il  pas 
Vrai  que  je  m'explique  comme  lui-mê- 
me ?  Preuve  de  mon  dire  y  écoutez  en- 
core fi  je  n'ai  pas  bien  profité  de  fes 
fçavantes  décidons  :  il  dit  dans  un  autre 
paragraphe ,  que  la  fille  jolie  &  riche 
qui  a  fait  plaifir  à  un  Amant  9  ne  doit 
pas  en  être  moins  eftimée  d'un  autre 
amoureux  9  d'autant  que  fî  mal  il  y  a 
eu  9  il  eft  guéri  9  puifque  la  playe  eft  en 
peu  de  tems  confolidée  ,  fuivant  ce 
grand  Aphorifme  de  Galien  Lancea  car- 
volts  vaincra  natta  facit.  De  plus  ledit 
amoureux  ne  doit  point  craindre 
qu'on  lui  impute  le  mal  qui  n'a  pas 
été  fait  de  fon  tems ,  &  qu'il  n'eft  pas 
du  reflbrtt  -&c  de  la  puiflance  humaine 
d'empêcher  que  ce  qui  a  été  tait,  ne  foie 
fait  :  d'où  il  conclut  'très-fagement,  qu'il 
n'encourre  aucune  infamie  pendante  aux 
cornes  mal  plantées ,  pourvu  qu'il  re- 
médie au  préfent  &  pourvoye  prudem- 
ment à  l'avenir. 
Quoique  Guarguefque  fe  foit  expliqué 
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àffcz  intelligiblement  fur  cette  impor* 
tante  matière  ,  il  y  a  pourtant  eu  une 
glofc  intérimaire  ,  ou  fi  vous  voulez  une 
cfpece  de  Commentaire  qui  fortifie  allez 
bien  les  preuves  de  notre  Autheur ,  en 
difant  y  que  le  vaillant  foldat  ne  refufe 
pas  de  monter  à  Tafiaur  quand  la  brèche 
eft  faite  ^  fbit  qu'elle  (bit  grande  ou  pe- 
tite :  fi  elle  eft  grande  il  y  courre  moins 
de  rifque  y  fi  elle  eft  petite  t  il  s'encou- 
rage lorfqu'il  fçait  que  la  ville  affiegée 
eft  riche  a  d'autant  que  le  butin  qu'il  fe- 
ra  au  pillage  fera  plus  grand  :  il  n'y  a  ï 
craindre  que  le  pétard  qui  eft  braqué 
aflfez  proche  de  la  brèche  y  &  le  péril  ne 
doit  pas  épouvanter  un  brave  3  parce 
qu'au  pis  aller  il  n'y  a  que  le  nez  qui 
en  fouffre  :  &c  qu'importe  de  boire  ua 
peu  5  pourvu  qu'on  foit  allure  qu'on  au- 
ra dequoi  manger  &  fure  la  Gaillar- 
dife  avec  fes  amis  quand  befogne  fera 
achevée. 

J'entre  encore  dans  le  fentiment  de 
mon  Auteur  y  qui  raifonne  ce  me  fem- 
ble  aflez.jufte  &  même  par  rapport  àun 
homme  qui  veut  vivre  avec  économie 
dans  fon  ménage  y  lorfqu'il  dit  y  qu'il  y 
a  plus  de  farisfadion  &  même  de  plai- 
fir  de  pouvoir  reparer  une  petite  ruine 
de  maiibn  que  d'être  contraint  de  dé- 
fi ï\ 
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ïîieurer  peut-être  toute  fa  vie  dans  un  a&2 
tre  prefqu'entierement  ruinée  3  dans  l'im- 
puifTance  d'y  faire  aucune  réparation  pat 
le  grand  &  invincible  obftacle  de  lapau- 
yreté.- 

Toutceci  bien&;  mûrement  confidcré; 
Maître  Cornachon  s'attribuant  la  quali^ 
té  de  Procureur  Fifcal  des  Cornards  par 
Lettres  patentes  qu  il  prétend  avoir  ob- 
tenu en  fucceffion  par  le  décès  de  fon 
beau-pere  Antoine  Capricorne  à  compte 
de  la  dot  de  fon  Epoufe 'fille  légitime  J 
à  ce  qu'il  croit  dudit  Antoine  Capricor- 
ne ci-devant  Procureur  des  Cornards  y  à 
donné  (bs  conclu-fîons  irrévocables  à 
peine  d'amende  qui  fera  ^arbitrairement 
impofée  au  contrevenant  à  la  pluralité 
des  voix^  par  l'afifembiée  d^ l'année  pro- 
chaine,  - 

Sçavoir  que  l'Amoureux  3  dont  il  cffc 
qmeftion  pourra  à  fon  choix  époufer  l'une 
ou  l'autre  des  deux  3  dont  il  eft  parlé  ci- 
devant  :  Que  fi  néanmoins  il  a  l'impru- 
dence de  préférer  la  pauvre  avec  fa  pré^» 
tendue  fpiritualité ■> à  la  riche quipar  fur- 
prife  ou  complaifancc  a  bien  voulu  qu'on 
ait  monté  à  TafTaut-  par  fa  brèche  fins 
«pprehenfioD  du  pétard  \  ledit  Amoureux 
ne  pourra  -%  ni  lui  \  ni  tous  ceux  prcfens  j 
6é  '.à.Jvçxak  quifer-ont  ;d£_fqji  .  fenûirrent*; 


participer  aux  honneurs  *  prérogatives 
&  privilèges  conférez  à  tous  les  agrégez 
à  la  confraternité  des  cornards  ,  lequel 
prononcé  eft    folidement  établi  3  tant* 
pour  les  raifons  alléguées  par  le  Doc- 
t€urGarguefque,confervateur  des  culotes 
à  grandes  brayettes,  que  pour  celles  qui 
ont  été  tirées  des  Notes  du  premier  li- 
vre de  Papou  qui  a  doûèment  écrit  fur 
cette  matière  ;  alléguant  l'Arrêt  pronon- 
cé en  faveur  du  pauvre  Mornifle  ,  qui1 
i\e  trouva  pas  d'autre  moyen  de  fc  met- 
tre afon  aife  ,  quoiqu'il-  fut  de  Tilluflrc- 
famille  de  Talbot  le  boiteux. 

Aurefte 3  Meilleurs;  vous  envisagerez* 
peutêtre  comme  une  choie  finguliere  v 
que  le  procès  3  dont  iteft  qùeftiôn  3V 
iianobftant  les  concluions  données  par 
farcliiiion  ?  foit  enore  fur  le  Bureau  juf- 
qu'a  Tannée  prochaine;;  le  Râpporteuî: 
ne  pouvant  l'expédier  de  cete  année,  à 
caufè  du  nombre  accablant  d'affaires  in> 
cidentes  journellement  au  fujet  dé  la  ma^ 
tiere  :  dont  j'ai  Thoneur  de  vous  entre- 
tenir :  cependant  il  nie  paroîr  neceflfai- 
re  que  vous  {cachiez.-,  que  tous  les  pau- 
vres cadets  ■  les  CourriCins  qui  fe  trou- 
vent fouvent  courts  d'argent }  &  les  vé- 
nérables entraneteufes  follicitent  avec- 
cmpreHement  les  Juges   pour;  ckadgr, 
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cette  affaire  en  faveur  de  la  belle  rïcR'â- 
qui  a  fouffert  l'affaut  à  la  brèche. 

Je  croyais,  Meilleurs,  &  peut-être 
aufïï  l'auriez  vous  cru  vous-même  ,  que 
je  devroîs  finir  ici  mon  dilcours  :  mais 
cette  matière  eft  tellement  abondante  ^ 
qu'un  fameux  originifte  de  notre  fiecle,, 
ne  fait  point  de  difficulté  d'affurer  que 
c'eft  d'elle  qu'ont  tiré  leur  origine  les 
cornes  d'abondance  qui  fervent  d'orne- 
ment dans  une  infinité  de  beaux  ouvra- 
ges de  Peinture  3  Broderie  à  Sculpture  y 
Archkeélure  &  autres.  Si  cela  eft .,  Mef- 
iîeurs  •  n'avoiierez-vous  pas ,  que  c'eft  la 
plus  ablurde  ,  la  plus  impertinante  ,1a 
plus  chimérique  de  routes  les  idées  que 
celles  que  fe  font  plufieurs  efprits  bizar- 
res 3  de  fe  croire  deshonnorez  par  le 
Panache  cornu. 

Ouy ,  Meilleurs  y  je  le  répète  ,  la  plus 
abfure  &  la  plus  chimérique  de  toutes  les 
idées  eft  fans  doute  celle  que  l'on  fe  faic 
ordinairement  du  Cocuage.  On  le  re- 
garde comme  un  mal  parce  que  l'on  le 
regarde  comme  une  infamie  j  &  cepen- 
dant il  eft  certain  que  ce  n'eft  à  le  bien 
prendre  y  qu'un  vain  fantôme,  dont  on 
s'allarme  {ans  raifon  ,  &:  qui  ne  peut ,  ou 
du  moins  qui  ne  doit  épouvanter  que  les 
foibles  &c  les  imaginations  blelïées  :  Car 
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enfin  3  pourquoy  fc  faire  une  honte  dW 
mal  en  quelque  façon  neceffaire,d'un  mai 
inévitable  ,  Tors  qu'on  y  aporte  le  plus 
de  précaution  >  d'un  mal  effentiellement: 
attaché  à  la  condition  de  mary-,d'un  mal 
enfin  qui  dépend  entièrement  du  caprice 
&de  la  légèreté  des  Femmes^n'eft  qu'une 
pure  illufîon  à  l'égard  des  Hommes,  & 
par  confequent  ne  blefTe  en  aucune  ma- 
nière ni  leur  honneur^ni  leur  réputation. 

Ceft  un  principe  établi  dans  la  plus 
faine  doctrine  des  Philofophes  de  toute 
fe<5te  „  que  tour  ce  qui  eft  involontaire 
eft  indiffèrent  &  exempt  de  tout  blâme  : 
Qu'y  a-t-il  y  Meffieurs ,  de  plus  involon- 
taire  que  le  Cocuage  ?  Je  vous  le  deman- 
de ,  pauvres  Maris  ,  qui  pouffez  tant  de 
foûpirs  ,  qui  verfez  ridiculement  tant  de 
armes  ,  parce  que  vous  croyez  être 
Cocus  ?  Je  vous  le  demande  3  pauvres 
Jaloux  y  qui  vous  donnez  tant  d'inutiles 
foins  &c  qui  prenez  tant  de  précautions  y 
parce  que  vous  craignez  de  le  devenir  l 
Avouez  de  bonne  foy  que  le  Cocuage 
eft  involontaire  ,  &  concluez  pour  votre 
confolation  avec  nos  Philofophes  ,  qu'il 
cft  indifferenr  8c  ne  vous  attire  aucun 
déshonneur. 

£n  effet  ,  qu'elle  ablurdité  de  fe  mer- 
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tre  en  tête  ,  que  la  réputation  d'un  Mary 
dépende  du  penchant  amoureux  de  fort 
Epoufe  3  &  que  Ton  foit  moins  honnête 
homme  ,  parce  qu'elle  cherche  de  nou- 
velles amours ,  ou  quelle  fe  fait  un  ra- 
goût du  changement ,  y  étant  forcée  par 
fon  étoile ,  ou  fon  chaud-temperamment. 
Malheur  à  celui  qui  s'abandonne  au  noir 
chagrin  de  fon  aveugle  jaloufie  ,v  Malheur 
à  celui  qui  s'efi  mis  le  premier  en  tête  que 
fon  fort  eft  entre  les  mains  de  fa  Femme^ 
qu'elle  peut -en  fe  divertiffant  le  couvrir 
d'un  éternel  opprobre  *,  &•"  que  poux  le 
rendre  le  plus  mrlhenrcux  de  tous  les 
hommes,  elle  n'a  qu'à  rendre  heureux- 
quelqu'un  de  fes  foupirans. 

Quelle  prodigieufe  ^abfence  de  bon" 
fènsi  Qu'elle  extravagance  de  l'efprit  de:. 
l'homme  !  je  m'y  perd>  quand  j'y  fus  re- 
flexion !  Ah  que  nous  ferions  à  plaindre , 
fi  nôtre  honneur  airifr  attaché  à  celui  de 
nos  Femmes ,  c'eft-à-dire •',  à  lachbfe  dit 
monde  la  plus  fragile  *  étoit  expofé  ait 
caprice  de  l'amour,  &  que  fins  etrexrou-* 
pable  du  défordre  de  nos  infidèles  moi- 
tics  3  nous,  en  fu  fiions  néanmoins  les  vie-' 
rimes  réduites  à  porterla  peine  Se  à  fouf-  - 
frir  la  honte  delà  prétendue  ih&miMj** 
qçeiie  nous  n'avoas  aucune  part.- 
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Mais  écartons  nous  de  toutes  ces  idées 
chimériques  parlons  plus  raifonnable- 
ment  :  Difons  3  Meffieurs^  que  non-feule- 
itient  le  Cocuage  n'eft  pas  un  mal  comme 
quelques  âmes  Bourgeoifes  de  du  vulgaire 
fe  l'imaginent  ;  ajoutons  qu'on  peut  dire 
fans  craindre  de  tomber  dans  aucun  excez 
qu'il  doit  être  confîderé  comme  un  avan- 
tage &c  un  bien  avantice. 

Il  y  a  peu  de  gens  raifonnables  qui 
ignorent  que  ce  que  les  Philofophes  ap- 
pellent bien  5  ne  renferme  que  deux  cho- 
fes  ^  l'agréable  ôc  l'ut  le  :  Or  Meilleurs 
je  trouve  que  fort  naturellement  ces  deux 
chofes  fe  rencontrent  dans  le  Cocuage  ,' 
&  que  iî  tous  les  Cocus  n'en  font  pas 
une  heureufe  expérience  ,  ôc  ne  jouiifent 
pas  également  de^  ces  deux  avantages  } 
qu'ils  ne  s'en  prennent  pas  à  la  deftinée 
qui  leur  vient  de  la  part  de  leur  époufe  ; 
mais  bien  plutôt  à  leur  mauvaife  humeur 
&  à  la  dépravation  de  leur  goût. 

Allons  s'il  vous  plaît  pied  à  pied  dans 
les  preuves  de  cette  matières  qui  vous  a 
paru  jufque  à  prefent  aiTez  importante 
pour  mériter  votre  attention  &c  voyons 
premièrement  comme  quoy  l'agréable  fe 
trouve  dans  les  intrigues  divertiiTantes  8C 
récréatives  du  Cocuage. 

Pour  établir  cette  vérité  fur  un  fonde-' 
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ment  qui  ne  foie  point  chancelant;  je  m'a- 
drefle.à  vous  Meilleurs  les  Cocus  mariez, 
prudens/ages&difcrets^qui  avez  des  yeux 
&  voulez  bien  ne  pas  voir;  qui  avez  des 
oreilles 3  &  voulez  bien  ne  pas  entendre  ; 
qui  avez  la  langue  en  bouche  Se  voulez 
bien  ne  rien  dire  >  Parlez-nous  franche- 
ment ,  avouez  fans  aucun  déguifement 
la  vérité  3  paisibles  Epoux  ?  N'eft-il  pas 
vrai  que  vos  femmes,  foit  pour  mieux  ca- 
cher leur  jeu  3  foit  pour  ménager  votre 
louable  patience  3  redoublent  tour  les 
jours  a  votre  égard  leurs  foins ,  leurs  em- 
preflemens  ,  leurs  carefles  3 leurs  mignar- 
difes ,  Que  fi  leur  complaifance  ne  repond 
pas  parfaitement  à  la  votre 3  s'avifent-elles 
jamais  de  troubler  vos  plaifirs  3  ou  par  de 
ridicules  foupçons 3  ou  par  d'importunes 
clameurs  ? 

C'a  mettez  la  main  à  la  confeience  & 
dites-nous  avec  finecrité  fi  vous  avez  lieu 
de  vous  plaindre  de  leurs  carefles  ;  fi  elles 
ne  vous  les  prodiguent  pas  ;  fi  elles  man- 
quent jamais  à  les  aiflaifonner  de  tout  ce 
que  le  plus  aparent  amour  a  de  plus  ten- 
dre j  &  fi  comme  il  eft  vrai  3  jamais  une 
femme  marque  plus  detendrefic  3  plus  de 
refped  &  de  foumiflîon  à  fon  mary  que 
lorfqu'elle  eft  en  intrigue  pour  honorer 
fon  chef  du  vénérable  panache. 
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Concluez  donc  que  le  plaifïr  d'être  de 

ce  nombre  doit  être  agréable  puifqu'il  y 
a  du  plaifïr  fenfible  :  mais  n'en  demeurons 
pas  en  fi  beau  chemin-,  pouffons  les  aver- 
faires  du  vénérable  Cocuage  jufqu  a  un 
autre  retranchement  :  faifons  leur  voir 
que  ce  n'eft  pas  le  feul  agréable  qui  s'y 
trouve  -,  faifons  leur  toucher  au  doigt , 
&  à  l'œil  qu'il  n'y  a  pas  moins  d'utile  que 
d'agréable  dans  le  Cocuage. 

En  effet  Meilleurs  3  combien  de  Co- 
cus dont  les  cornes  font  des  cornes  dorées 
des  cornes  d'abandance  ?  Combien  con- 
noiffez  vous  de  vos  chères  confrères  qui 
n'ont  point  d'autre  fond  que  celui  qui  eft 
établi  fur  le  fçavoir  faire  de  leursEpoufes, 
qui  n'ont  point  d'autre  revenu  que  celui 
que  leur  produit  le  champ  de  Venus  bien 
cultivé  3  qui  n'ont  point  d'autres  liberali- 
tez  que  ce  qu'elles  fçavcnt  s'attirer  par 
leurs  amoureufes  induftrics ,  &  les  fça- 
vantes  leçons  qu'elles  fe  donnent  les  unes 
aux  autres  dans  le  comme  rce  amoureux. 

Cleante  remplit  un  emploi  d'impor- 
tance y  Robinet  eft  revêtu  d'une  Charge 
confiderable^qui  remperoient  l'un  &  l'au- 
tre dans  la  poufîîere  fans  le  crédit  de  leurs 
Epoufes.  Ah  que  d'heureux  maris  en  arri- 
vant chez  eux  trouvent  la  table  magni- 
fiquement fervie  2  qui  feroient  réduits  au 
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plus  mince  ordinaire  du  petit  Bourgeois, 
ii  leurs  Epoufes  avoient  moins  d'apas  & 
moins  de  complaifancespour  leurs  amis. 

Combien  connoiffez-vous  y  combien 
voyez-vous  tous  les  jours  y  Meflieurs  y 
ces  heureux  maris  qui  à  l'ombre  de  leur 
panache  à  iîx  étage  roulent  doucement 
leur  vie  dans  les  plaifïrs  &  dans  Poifi- 
veté  ,  tandis  que  le  Financier  qui  entre- 
tient leurs  femmes  pa(Te  fa  vie  dans  le 
trouble  &c  dans  Pagitation  des  affaires  ; 
courant  le  jour  3  veillant  la  nuit  &  tra- 
vaillant fans  cefle  pour  fournir  à  la  de- 
penfe  excefïîve  de  celle  qui  a  trouvé  le 
moyen  de  fe  rendre  la  maîtraiflfe  de  la  clef 
de  fon  cœur  &  de  fon  cofre  fort  ,,  &  de 
lui  bien  faire  valoir  fon  addreiïe  pour  les 
abfences  volontaires  de  fon  Epoux  y  aux 
heures  de  rendez  vous  que  ce  bon  Finan- 
cier lui  donne  pour  occuper  la  place  du 
complaifant  Cocu. 

Vous  voyez  donc  Meflîeurs  y  qu'il  faut 
avoir  fait  divorce  avec  le  bon  fens  pour 
ne  pas  avouer  politiquement  &  dans 
toute  la  bonne  foy  humaine  que  l'utile  fe 
rencontre  dans  le  Cocuage  auflî-bien  que 
l'agréable. 

Cela  étant  fi  folidement  établi ,  com- 
ment ne  s'étonnera-t'on  pas  de  la  bizar- 
rerie de  la  plupart  des  hommes  3  qui  non- 
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feulement  ne  veulent  pas  fe  faire  un  plai- 
fîr  honorable  du  vénérable  panaehe  cor- 
nu ;  mais  même  qui  pour  éviter  d'en 
charger  leur  tête  ,  prennent  des  précau- 
tions le  plus  extraordinaires  &  les  plus 
extravagantes  que  Ton  puifle  imaginer. 
Ce  feroit  icy  l'endroit  3  Meilleurs  3de 
vous  entretenir  amplement  de  ces  fortes 
de  précautions ,  que  les  efprits  bien  tour- 
nez tournent  en  ridicule  -,  &  pour  peu 
ue  je  voulufTe  m'étendre  à  vous  parler 
es  burlefques  inventions  que  lajaloufïe 
fait  imaginer  aux  rebelles  refra&aires  du 
vénérable  Cocuage  3  vous  en  concevriez 
une  idée  des  plus  defagreables.  Je  ne  pré- 
tend point  vous  parler  içy  de  ces  eaux 
de  probation  que  les  Rabins  Juifs  ont 
cru  que  Moïfe  defeendant  de  la  montag- 
ne avec  fes  deux  cornes  lumineufes  y  a- 
voit  établi  pour  éprouver  en  derniers  ref- 
fort  la  fidélité  d^s  femmes  envers  leurs 
Epoux  a  ôc  qu'on  appelloit  communé- 
ment l'eau  de  jalou/îe. 

C'étoit  un  myftere  delà  Loy  antique, 
que  les  gens  éclairez  de  la  Loy  nouvelle 
traitent  avec  vrai  -  femblance  de  myftere 
d'iniquité  ,  d'autant  que  le  fuccez  de  cette 
épreuve  de  ces  eaux  de  jaloufie  dépendoic 
de  la  bonne  ou  mauvaife  volonté  du  Ra- 
bin qui  prefentoit:  le  goblet  à  la  femme 
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loupçonnée.  Un  peu  de  complaifance  a- 

moureufe  pour  lui  la  fauvoit  y  une  vertu 
trop  fevere  envers  ledit  fieur  Rabin  me- 
tamorphofoit  le  goblct  d'eau  de  jaloulîe 
en  potion  à  la  Brinvillicrs.  N'en  parlons 
pas  d'avantage  s  l'épreuve  eft  par  elle- 
même  trop  odieufe. 

Nos  jaloux  Modernes  en  ont  fait 
d'autres  qui  dans  leur  ridicule  ,  renfer- 
ment moins  d'inhumanité  :  la  ceinture 
de  fidélité  3  ou  de  chafteté  ^  quoique  fort 
auftere  &  également  incommode  ,  n'a 
rien  de  mortel ,  en  voicy  la  defeription 
telle  que  je  l'ai  reçu  d'un  Italien  fameux 
jaloux  3  nommé  Seigneur  Fabrice  Na- 
politain. 

Cette  ceinture  de  fidélité  confifte  en 
petit  gnllage  d  argent  ©u  d'or  joint  par 
les  quatre  coins  à  de  petites  chaînettes 
d'acier  y  deux  defquelles  fe  foûtiennent 
par  devant  &  deux  ptr  derrière  :  les  ex- 
tremitez  des  chaînettes  prennent  fort  juf- 
te  furies  reins  &  s'y  joignent  par  le)moyen 
d'un  cadenat  dont  les  refforts  ne  font 
connus  qu'à  celui  qui  ks  a  fait ,  &c  au  ja- 
loux qui  les  a  commandées  &  qui  en  ert: 
le  maître  ;  le  gril  eft:  de  la  longueur  de 
quatre  pouces  en  carré  fouple  &  pliable 
&  quoiqu'il  y  ait  quelques  petites  poin- 
tes en  dehors  y  elles  font  difpofées  en 
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forte  qu'elles  n'incommodent  point  h 
belle  captive  qui  porte  cette  ceinture. 

Je  vous  avoue  en  confdence  de  Co- 
médien que  j'enrage  entre  cuir  Se  chair 
quand  je  fais  reflexion  fur  ces  împerti- 
nante  précautions  3  d'autant  plus  que 
tout  le  monde  en  générale  3  c'eft-à  dire 
tout  le  grand  monde 3  tout  le  petit  mon- 
de 3  tout  le  monde  raifonnable  tout  le 
monde  incenfé  3  tout  le  monde  agréable , 
tont  le  monde  mélancolique  3  tout  le 
monde  indulgent  3  tout  le  monde  criti- 
que 3  eft  prévenu 3  perfuadé  3  convaincu^' 
qu*il  y  a  toujours  eu  des  Cocus  de  toutes 
fortes  d'états  3  de  dignitez  &  profeffîons 
Se  qu'il  y  a  grande  apparence  qu'il  y  en 
aura  jufquà  la  fin  des  ficelés. 

Ceux  qui  jugeront  à  propos  de  douter 
d'une  vérité  fi  authentique  pourront  s'ils 
veulent  confulter  l'Hiftoire  ancienne  Se 
moderne.  Ils  y  trouveront  des  Rois  $ 
des  Princes  3  des  Capitaines 3  que  la  gran- 
deur de  leurs  deftinée  n'a  pu  deffendre 
de  cet  appanage  infeparable  de  la  qualité 
d'Epoufe  :  J'ajoute  même  qu'ils  n'ont 
pu  éviter  de  laifler  paroître  leur  Panache 
cornu  au  travers  des  Lauriers  dont  lcnr 
illuftre  Se  triomphant  chef  étoit  cour 
ronné. 
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Àgarnemnon  fut  fans  doute  un  grand 
Prince  ,  &  tous  les  Grecs  aflemblez  pour 
le  fameux  Siège  de  Troyes  qui  a  fait  tant 
de  bruit  dans  le  monde  ,  lui  déférèrent 
d'une  commune  voix  le  commandement 
de  i'arméejmais  dans  ce  haut  degré  d'hon- 
neur put-il  éviter  le  Cocuage  ?  Vous 
pouvez  le  fçavoir  Meilleurs  vous  autres 
qui  avez  lûl'Hiftoire  ancienne  avec  plus 
de  loifir  que  moi;  Vous  k  fravez  que  de 
la  même  querelle  dont  il  fut  vangeur ,  il 
en  fut  maiheureufement  k  vidHme  pour 
s'être  trop  mterefifé  à  rejetter  le  vénéra- 
ble Panache  3  car  tandis  qu'éloigné  de 
fon  Royaume  il  expofoit  fa  vie  pour  la 
prétendue  injure  faite  à  fon  frère  ,  fa  pro- 
pre femme  entre  les  bras  d'Egifte  fon  a- 
mant  lui  fiifoit  avoir  le  même  fort  qu'a- 
voit  eu  Menelaiis. 

N'en  demeurons  pas  là  ,  le  premier  des 
Cefars  ne.  fut-il  pas  obligé  de  franchir  la 
la  même  carrière  ?  Tout  maître  abfolu 
qu'il  étoit  de  l'Empire  Romain  y  il  ne  pût 
l'être  de  fa  femme ,  fon  chef  couverts  de 
Lauriers  par  les  fameufes  victoires  qu'il 
avoh  remportées  fur  fes  plus  redoutables 
ennemis  i  ne  fut  pas  exempt  de  cornes. 
Il  fut  diferet  ,  il  ne  s'en  plaignit  qu'à  quel- 
ques uns  de  fes  confidens ,  qui  lui  con- 


(cillèrent  fagement  d'ufer  du  droit  de  re- 
prcfailles  ,  Se  l'hiftoire  porte  qu'il  fe  trou- 
va bien  de  ce  Confell. 

L'Empereur  qui  pofTedale  trône  après 
lui ,  Se  qui  comme  le  remarque  le  célèbre 
Hiftorien  Tacire  ,  feeut  trouver  le  moyen 
de  renverfer  les  meilleurs  deflfeins  de  tant 
d'illuftres  rivaux  qui  lui  difputoicnt  l'Em- 
pire ,  ne  put  fe  garantir  de  ceux  que  Pa- 
moumtfe  pâflion  de  fon  Epôufe ,  &  mê- 
me de  quelques  unes  de  fes  mairrefleslui 
fufciw.Ces  ri/aux  bons  difcipîes  de  Cu- 

f>idon  triomphèrent  malgré  lui  de  toutes 
es  précautions  qu'il  prit  pour  éviter  les 
pièges  qu'ils  lui  tendirent  pour  le  mettre 
au  rang  diftingué  des  plus  illuftres  Cocus. 
Toutes  ces  précautions  dis-je  ne  purenc 
empêcher  que  l'aimable  Julie  ne  conti- 
nuât avecAgrippa  fon  favori  un  commer- 
ce agréable  ,  Se  même  avec  d'autres  qui 
étoient  du  goût  de  cette  PrincefTe. 

Je  pourrois  joindre  à  ces  exemples  ceux 
de  Claudius  ,  d'Othon  Se  de  beaucoup 
d'autres  Empereurs^  Potentats  &  Princes, 
Se  defeendre  même  par  une  longue  fuite 
de  Cocus  illuftres  jufqu'à  des  avantures 
Impériales ,  Royales  &  Ducales  dont  la 
mémoire  eft  encore  récente  3  Se  qui  ont: 
diverti  une  infinité  d'honnêtes  gens  que 
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le  Soleil  éclaire  fur  notre  Emifphere  : 

mais  je  ne  veux  point  reveiller  le  Chat 
qui  dort  à  l'égard  des  morts  -,  de  farts 
fouiller  dans  leurs  Tombeaux  pour  y 
chercher  leur  Panache  ;  je  viens  aux  Co- 
cus de  notre  fiecle  dont  la  plupart  font 
en  chair  &  en  os  bien  beuvans  ,  bien 
mangeans  ,  fe  divertiffant  bien  aux  dé- 
pens de  ceux  que  leurs  coquettes  de  fem- 
mes dupent  à  beaux  écus  comptans. 

J'ay  dit  fi  je  ne  me  trompe  3  ou  fi  je 
me  fuis  trompé  en  ne  le  difmt  pas ,  je  le 
dis  3  afin  qu'on  ne  me  prenne  pas  pour 
trompeur  &  que  perfonne  n'en  prétende 
caufe  d'ignorance  3  qu'il  y  a  prefentement 
d^s  Cocus  plus  que  jamais  il  y  en  eut  ; 
lé  nombre  en  eft  fi  grand  &  on  fe  fait  fi 
peu  de  fcrupule  de  fe  déclarer  publique- 
ment de  la  grande  Confrérie  3  que  plu- 
sieurs pour  le  mieux  faire  connottre  ;  ont 
apris  à  fiflfler  comme  l'oifeau  des  bois  qui 
porte  leur  nom  &  viennent  exercer  leur 
fïfifletaux  reprelentations  de  notre  Théâ- 
tre. 

Ne  m'en  croyez  pas  à  ma  fimple 
parole  y  Meilleurs  ,  éclairciffez  vous  en 
par  vous  même  parcourez  tous  les  états, 
examinez  toutes  les  conditions  i  paffez 
en  revue  les  gens  d'epée  de  robe  &  de 
plumes:  Entrez  dansie  cabinet  de  Phom- 


me  d'affaire  ^  dans  Je  Bureau  du  Finan- 
cier ,  dans  l'Etude  du  Procureur  ,  du 
Notaire  ,  de  l'Avocat  -,  dans  le  Maga- 
zin  du  Marchand  y  dans  la  boutique  de 
TArtifan  -,  Allez  chez  le  Prélîdent  , 
chez  le  Confeiller  3  chez  l'homme  de 
Cour-,  En  un  mot  par  tout  où  il  vou- 
plair~  vous  êtes  afïurez  par  votre  très- 
humble  ferviteur ,  que  vous  y  troverez 
des  cornes. 

L'Artifant  eft  fait  cocu  par  fon  ap- 
prentif  y  le  Marchand  par  fon  fadeur  ; 
le  Notaire  &c  le  Procureur  par  leurs 
clercs  ;  l'Avocat  pat  fon  cliaiit ,  le  Con- 
feiller &C  Préfîdent  par  leurs  amis  ou 
domeftiques-,  à  l'égard  de  l'homme  de 
Guerre ,  de  l'homme  de  Cour ,  du  Grand 
Seigneur  ,  ne  croyez  pas  qu'ils  foient 
plus  exempts  des  cornes  que  les  autres  > 
Ne  croyez -pas  que  leur  rang  fk  leurs 
qualitez  foient  des  titres  capables  de 
fauver  &  garantir  leur  front  du  Panache: 
Croyez  plutôt  que  ces  rang  diftinguez, 
ces  qualitez  honorifiques  ne  fervent  bien 
fouventquW  les  rendre  pour  ainfï  dire 
des  cocus  de  plus  haute  importance. 

N'en  doutez  plus , Meilleurs^  l'amour 
exerce  par  tout  indifféremment  fon  Em- 
pire ;  il  fait  par  tout  cclatcer  ic  pouvoir 


qu'il  a  furies  eœurs;  par  tout  ilfc  plaît 
à  d'étacher  la  plus  fidelle  Epoufe  de  l'E- 
poux le  plus  tendre  :  confolez-vous  y 
Meneurs,,  fî  vos  femmes  ne  vous  font 
pas  fidèles  j  fî  elles  vont  porter  ailleurs 
des  offrandes  qui  vous  font  dues  ;  fî  elles 
s'abandonnent  au  douces  violences  que 
que  leur  fait  leur  tempérament  ;  fî  elles 
fuivent  le  fecret  penchant  qui  les  porte 
à  chercher  dans  de  doubles  amours  des 
piaifïrs  plus  nouveaux  Se  plus  ragoutansj 
cette  bizarerie  an  fexç  vous  eft  com- 
mune avec  bien  d'autres  :  Vous  avez 
eu  d^s  predeceffeurs  de  tout  rang  J 
de  tout  état ,  de  toute  condition ,  de 
tout  païs  :  Vous  avez  dans  le  tems  pre~ 
fent  des  compagnons  de  même  carac- 
re  &  de  toute  efpece  ;  Il  eft  bien  vrai 
femblable  que  vous  aurez  dans  la  fuite 
de  tous  les  âges  des  Succefleurs  qui  fe- 
ront honneur  à  la  Confrairie  où  vous 
vous  trouverez  engagez. 

Oui  3  Meffîeurs ,  tandis  qu'il  y  aura 
des  maris  au  monde  ,  il  y  aura  des  co- 
cus :  Le  tems  qui  fait  changer  toutes 
chofes  y  ne  fait  poinr  changer  les  fem- 
mes :  C'eft  votre  très-affe&ionc  fervi- 
teur  Broufcambile  qui  vous  affure  qu'il 
y  en  a  toujours   eu  de   coquettes  ,  & 


qu'il  y  en  aura  jufqu'à  la  fin  3  le  préfent, 
le  paffé  ,  nous  font  bien  bons  garants  de 
l'avenir. 

Je  finis  cette  Palinodie  du  vénérable 
cocuage  en  qualité  de  médiateur  entre 
les  cocus  &  les  coquettes ,  en  vous  ex- 
hortant 3  Mcflîeurs  ,  de  vous  guérir  des 
peines  Se  des  chagrins  que  vous  êtes  in- 
génieux à  vous  faire  fur  cette  matière: 
En  vous  exhortant  à  revenir  de  votre 
ancienne  erreur  :  En  vous  exhortant  a 
quitter  ces  faufifes  préventions  &c  ces 
préjugez  impies  qui  ne  font  qu'interom- 
pre  votre  fommeil  :  En  vous  exhortant  à 
ne  vous  plus  effaroucher  du  cocuage  & 
à  le  regarder  déformais  prudemment 
comme  une  chofe  indifférente  ,  de  vivre 
de  telle  manière  avec  vos  femmes  & 
leurs  galans ,  que  leurs  plaifirs  ne  faffent 
plus  vos  chagrins  :  Et  enfin  3  que  libres 
de  tout  ceci  &  de  toute  inquiétudes, 
vous  puiffiez  joiiir  long-tems  à  l'abri  de 
vos  trop  heureufes  cornes  de  tous  les 
privilèges  y  prérogatives  &  revenans- 
bons  qui  font  annexez  à  l'état  de  cocu 
où  votre  deftinée  <k  le  temperemment 
amoureux  de  vos  époufes  vous  auront 
favorablement  colioquez. 

Une  me  refte  à  vous  dire  pour  der- 
nière confolation ,  que  fans  être  trop 


habile  Aftrologue ,  je  puis  garantir  tfans 
rien  rifquer  de  ma  réputation  que  la 
fuivante  Prophétie  eft  très-veiitable. 

Quiconque  a  foixante  ans  vécu  f 
Et  jeune  Fille  époufera  , 
S'il  eft  galeux  ,  fe  grattera 
Avec  lesongles  d'un  Cocu. 
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AUTRE  DISCOURS 
FACETIEUX 

DE  BRUSCAMBILLE 

échappé  d'une  maladie  mortelle  y 
Appellant  envers  &  contre  [es 
Héritiers     du    Tejfament    qu'il 

avoit  fait. 

BOn  jour  5  bon  jour  ,  mes  chers 
Héritiers  ;  me  voici  de  retour  grâ- 
ce aux  vénérables  Parques  qui  ont  été 
un  peu  parefleufes  à  couper  la  trame 
de  mes  jours  ;  ma  foi  il  n'eft  rien  tel 
que  de  partir  de  bonne  heure^le  voyage 
en  eft  plôtôt  fait  >  auflî  la  forune  ne 
favorife  jamais  les  parefleux  >  J'ai  oui 
dire  des  ma  plus  tendre  jeunefle  que 
celui  qui  trempe  fa  foupe  le  premier  ^ 
en  bon  axione  de  cuiiîne  3  a  pour  lui 
la  plus  grotte  y  ou  bien  il  eftunfot  en 
trois  lettres  ;  Car  félon  le  droit  écrit  & 
coutumier  3  qui  choifît  Se  prend  le  pire," 
eft  u     franc  hérétique  en  toute  bonne 

nibr:     e  de  cuifine.     Mais    Meilleurs 
iqu 
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nies  Héritiers  parlons  un  peu  de  nos 
affaires  particulières  3  &  puis  nous  di- 
rons trois  mots  de  celles  de  l'autre 
monde  où  vous  croyez  que  je  devois 
partir  en  porte.  Or  donc  commen- 
çons par  les  plus  prenantes  -,  il  me  fem- 
bie  à  voir  vos  vifages  confternez  3  que 
vous  ayez  defifein  de  protefter  de  nullité 
contre  ce  mien  retourinopiné^I  outbeau, 
tqut  beau  3  point  de  chagrin  mal  fon- 
dé ,  point  de  querelle  d'Allemand  s'il 
vous  plaît  -,  car  il  ne  fait  pas  bon  ir- 
riter un  homme  que  l'on  prétend  re- 
venir de  l'autre  monde  tout  chauffé , 
tout  vêtu  &;  armé  de  pierre  de  taille 
à  la  légère.  Sans  donc  vous  allumer 
davantage  a  menez-moi  à  la  Pomme  de 
Pain  >  chez  Funero  3  à  la  Galère  y  ou  à 
quelqu'autre  bon  logis  que  vous  vou- 
drez choifir  :  &c  là  3  en  foufiant  la  plei- 
ne bouteille  3  nous  vuiderons  nos  af- 
faires à  l'amiable  fans  que  Chicaneur 
ni  Serre-argent  lèche  fes  doigts  en  bon- 
ne fauce  à  nos  dépens  après  avoir  mis 
à  ufage  de  Gripe-Minauderie  en  notre 
plat  :  Car  quoiqu'ils  fbient  aflea  civils 
ôc  qu'ils  fe  contentent  ordinairement 
de  n'y  mettre  que  hs  quatre  doigts  &c 
le  pouce  de  chaque  main  ,  &C  ce  par 
provifion  ^  attendant  qu'ils  ayent  été  à 
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la  Foire  y  d'où  ils  efpcrent  retourner 
aufîî-bien  pourvus  de  pieds  pour  cour- 
rir  6c  des  mains  pour  plauder  la  gra- 
temifoflerie  y  que  firent  les  gens  qui 
vouloienr  dénicher  de  l'Olympe  le 
pauvre  haire  de  Jupiter. 

Or  ça  donc  Meilleurs  mes  Héritiers  y 
je  vois  qu  a  contre-cœur  vous  commen- 
cez à  rire  jaune  comme  farine  ;  je  vous 
ai  gratté  où  il  vous  demangeoit  5  je 
vous  ai  criblé  l'avoine  :  vrai  Dieu  c'eft 
un  étrange  cas  3  qu'en  ce  monde-ci  ': 
aufiî-bien  qu'en  l'autre  3  chacun  fe  fâ- 
che de  lâcher  prife  :  Or  donc  puifque 
tout  le  monde  tombe  d'accord  que  le 
plus  mauvais  accord  vaut  mieux  que 
vingt-neuf  douzaine  de  bons  procès  « 
Meflîeurs  mes  Héritier*  ^  afin  que  nous 
demeurions  bons  amis  3  &  que  vous 
ne  croyez  point  que  je  fois  retour- 
né de  l'autre  monde  pour  troubler  le 
repos  des  gens  de  bien  ,  je  vous  décla- 
re que  je  ratifie  mon  Telhment  de 
point  en  point  j  article  pour  article , 
d'autant  que  je  fuis  réfolu  de  vacquer 
à  fine  folie  y  je  veux  dire  Philofophie 
fpéculative  _  ce  que  je  ne  pourrois 
commodément  faire  ayant  tant  de  mar- 
tel en  tête-,  je  me  fuis  d'ailleurs  auiîi  pro- 
pofé  ,  de  rappetaffer  les  vieilles  befa* 
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ces  d'un  tas  de  Pedantefques  J  Géogra- 
phes Se  Cronoiogiftes  y  qui  parlent  des 
bonnes  gens  du  tems  pafle  comme  ils 
l'entendent  y  en  font  des  contes  de 
vieilles  en  ronflant  des  châtaignes  au- 
près du  feu  &  buvant  feptentrionnei- 
lement  tant  que  les  yeux  leur  en  crè- 
vent 3  &  qui  outre  plus  difenr  ,  que 
pour  retourner  aifément  3  de  Bavière  , 
Suries  &  autres  tels  infignes  voyages, 
il  faut  pafler  par-deflbus  la  porte,  pour- 
vu qu'au  préalable  on  donne  un  ca- 
veçon  au  piftolandrier  ?  afin  qu'il  ne 
foit  caufe  que  l'on  porte  les  yeux  po- 
chez à  h  vinaigrette  ou  ficaflez  au 
beurre  noir  }  car  ces  Meilleurs  perfon- 
nesde  bonne  expérience  ne  doutent  que 
les  voyages  de  Bavière  Se  Surie  font 
fort  dangereux  pour  le  retour. 

Touresfois  ,  Mefïîaurs  mes  Héritiers, 
ne  riez  point  tant  :  ce  Codicile  eft 
fujet  à  une  glofc  qui  gâte  le  refte  ; 
tournez  le  feuillet  M  &  là  vous  trouve- 
rez que  je  vous  réferve  l'ufufruit  de  vos 
donations ,  en  cas  que  vous  refufiez 
de  me  payer  h$  portions  ci-après  énon- 
cées ,  èc  ce  ,  julqu'à  ce  que  j'aye  fait 
deflein  de  retourner  en  l'autre  mon* 
de. 

Que  dites-vous  Meilleurs  mes  Hcrï- 
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tiers  ?   Ce   point  vous   tâche  t-il  ?   Le 
trouvez-vous    auflî    doux   que    cornes 
vertes  ?  Et  quoi  n'cft-il   pas    raifonna- 
ble  ?  Voulez-vous  que  je  meurs  de  faim 
en  ce  monde  3  pendant  que  j'cuflTe  fait 
grand  chère  en  l'autre  iî  ks  vignes  du  I 
Seigneur  Pluton  n'y  euffent  point  ge- 
lé :  mais  Bafte  point  de  difpute  y  nous 
vuiderons  fort  Bien  ce  point  >  les  gens 
qui  reviennent  de  l'autre  monde  ,  font 
plus  raifonnable   qu'on   ne    croit  ;   ils 
n'ont  point  défîr  d'être  Rois  de  la  fè- 
ve 3  de  bâtir  château  en  Efpagnc  y  ou 
de  tourner  la  cheville  de  Pacolet  ;  ils 
fe  contentent  aifément  pourvu    qu'ils 
ayent   ce    qui  eft  néceffairc  à  la   vie  , 
&  des  fouliers  bien  recariez  3  crainte 
de   l'humidiré  des  pieds  qui  enrhumo 
le  cerveau  ,   je   fuis    de   ce    nombre  _, 
Meilleurs  mes  Héritiers  -y  je  fuis  devenu, 
fobre  ,  je  ne  bois  ni  mange  que  neuf: 
fois  le  jour  Se  autant  la  nuit ,,  fans  com- 
prendre les  buvettes  aufquelles  je  fuis 
fouvent  engagé  par  la  complaifance  que 
j'ai  pour  mes  amis  :  Vous  ne  croirez 
peur-être  pas  ,  qu'avec  une  prune  de 
damas  cramoifi  y  foit  qu'elle  feit  tein- 
te en  cochenille  ou  un  pâtel  chez  les 
Goblins  du    Fauxbourg  S.  Marceau  àz 
Paris  J    on  me  ra  (Tafia  parfaitement  ii 
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quart  d'heure  auparavant  ;  par  une 
bonne  carrelure  de  ventre  j'ai  en  pro- 
pre perfonne  fait  un  plantureux  repas  > 
je  vous  UifTe  fur  cette  bonne  bouche, 
Meilleurs  9  &c  fuis  i  &c. 
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PROLOGUE 

-pour  une  autre  entrée  de  Théâtre. 

A  Propos  M  •  .  .  .  f  avois  grand 
befoin  de  vos  préfencesJ&  en- 
core plus  de  ce  que  les  Médecins  pren- 
nent en  refîifânt  5  &  refufent  en  pre- 
nant ,  &  ce  qui  fait  empouler  l'apof- 
tume  de  gibecières  ,  aux  dépens  des 
entrailles  argentées  ou  dorées  de  vos 
bourfes  ,  en  récompenfe  de  quoi  ils 
rendent  vos  matières  toutes  claires  l 
fans  employer  Sergens  ni  autres  bar- 
bouilleurs de  papier  -,  mais  fi  ils  font 
bien  leurs  affaires  en  vous  faifant  fai- 
re copieufement  les  vôtres  3  il  eft  juftc 
que  nous  tâchions  aufïi  de  faire  les 
nôtres. 

Parlons  donc  d'autre  chfoe  plus  fe- 
rieufe }  Avez-vous  oiii  parler  de  ce  que 
Noftradamus  3  nous  débite  comme  une 
vérité  aftrologique  dans  fes  centuries^1 
que  les  écreviiTes  courent  cette  année 
la  bague  avec  une  lance  de  beurre  de 
Venvre  contre  les  harangs  frais  de 
Dieppe  :  Il  ajoute  que  dans  la  faifon 
hyvexnale  ,  les  nez   de  plufieurs  qui 
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n'auront  ni  manteau  9  ni  manchon  pour 

leur  ftrvir  de  fourreaux  3  iront  à  la 
chaffe  aux  roupies  aux  rifque  de  re- 
tourner chez  eux  fans  y  porter  aucun 
bon  gibier. 

Or  MefïîeurSj  puifque  nous  fommes 
fur  la  matière  des  nez  ,  ne  laifïbns  pas 
un   beau  champs   fans  le  cultiver  :  Le 
Proverbe  fi    commun    en    France    de 
dire  voilà  qui  n'a  pas  de  nez  nous  y 
lèrvira  beaucoup  -,  c'eft  une  manière  de 
parler  commune  à  tout  le  monde  ,  & 
dont  on  fe  fert  fréquemment;  je  vous 
prends  vous  mêmes  à  témoins ,  Mef- 
fîeurs  9  n*eft-il  pas  vrai  que  quand  on 
veut  méprifer  quelque  chofe  on  fe  fert 
ordinairement  de  ce  proverbe  ;  fi  par 
exemple   un  homme  comme  moi  qui 
ne  fuis  pas  des   plus  habiles  en  tout 
genre  ?  hazarde  parmi  le  public  quel- 
que œuvre   ou  difeours  imparfait  com- 
me celui  que  j'ai  préfentement  en  bou- 
che, ne  dira-t-on  pas  en  le  méprifant> 
voilà  qui  n'a  point  de   nez. 

On  en  poura  dire  autant  d'un  pein- 
tre ,  d'un  orfèvre  ,  de  l'auteur  d'un  pi- 
toyable livre  ,  &  généralement  de  tou- 
te forte  de  chofe  qui  ne  feront  pas 
dans  le  goût  des  Meilleurs  qui  fe  qua- 
fient  du  nez  fin  j  de  manière  qu  a  leur 
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fentimcnt  tour  ce  qui  n-a  point  de  net 
eft  méprifable  &  ne  mérite  pas  de  voir 
le  jour.  Et  c'eft  la  raifon  pourquoi 
l'on  cache  ordinairement  le  cul  com- 
ptant un  vïfage  qui  n'a  point  de  nez; 
&  au  contraire  la  face  eft  toujours  dé- 
couverte à  caufe  qu'il  y  a  dans  le  mi- 
lieu un  nez  ;  Un  homme  fans  nez  eft 
rejette  des  femmes.  Le  phifîonomiftc 
Albert  le  grand  ,  auffi-bien  que  le  fça- 
vant  Trifmegifte  3  difent  que  les  fem- 
mes eftiment  les  grands  nez  nobles  & 
de  bonne  race  $  les  médiocres  de  con- 
tentement &c  les  petits  de  bon  appétit. 
Souvent  les  grands  arbres  plantez  en 
bonne  terre  fructifient  noblement. 

Sçavez-vous y  Meilleurs,  pourquoi  le 
fexe  Féminin  n'eft  pas  fi  bien  pourvu 
de  nez  que  le  mafeulin?  L'on  tient  & 
Ton  affine  que  c'eft  à  caufe  du  peu 
d'état  que  la  curieufe  Pandore  fit  de 
de  l'Ordonnance  de  Jupiter  y  lequel 
lui  ayent  baillé  la  boëte  où  étoient 
renfermez  tous  les  malheurs  &c  infor- 
tunes ,  avec  défenfe  ex^rçflTe  de  l'ou- 
vrir cette  miférable  curieufe  fut fî  tort 
tentée  y  que  Jupiter  n'eût  pas  plutôt 
le  cul  tourné  3  qu'elle  eût  le  nez  de- 
dans :  Je  vois  que  vous  riez  de  cette 
expreffion  ,  Meilleurs ,  ne  vous  imagi- 


,  4* 
nez  pas  que  je  veuille  dire  que  Pan- 
dore eût  mis  le  nez  dans  le  cul  de 
Jupiter  3  auflîtôt  qu'il  s'en  fut  allé  , 
cette  expreflîon  équivoque  tombe 
fur  la  boete  fatale  dans  laquelle  fa 
curiofité!  la  porta  à  y  mettre  fon 
nez  ,  c'eft-à-dire  ,  à  y  regarder  contre 
la  défenfe  de  Jupiter.  De  quoi  cette 
Divinité  étant  indignée  3  permit  que 
les  malheurs  3  difgraces  &c  infortunes 
renfermez  dans  cette  boete  5  fe  répan- 
diflfent  impitoyablement  fur  la  terre  : 
Et  voilà  un  échantillon  de  l'obligation 
que  nous  avons  aux  femmes  qui  veu- 
lent fourrer  leur  nez  par  tout. 

Je  n'entreprend  point  de  faire  ici 
une  ample  defeription  des  differens  nez 
avec  les  proprietez  fîngulieres  qui  leur 
font  annexées  ,  j'en  dirois  peut  être 
trop  des  grands  nez  au  préjudice  des 
nez  médiocres  ,  des  petits  nez  p  des 
nez  cornus  y  des  nez  plats  &  autres  de 
toute  forte  d'efpece  3  je  me  contente 
de  dire  que  les  grands  nez  ont  beau- 
coup d'avantage  fur  les  petits  pour  les 
odeurs  dont  ils  font  l'organe  naturel  " 
d'autant  que  par  leur  capacité  plus  éten- 
due ils  peuvent  recevoir  plus  de  va- 
peurs odoriférentes  &  que  celles  qui 
montent  de  bas  en  haut  leur  peuvent 

moins 
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moins  échapper  qu'aux  petits  nez  :  E^ 
un  mot  3  Meilleurs,,  fi  fi  c'eft  quelque 
chofe  de  beau  ,  de  bon  ,  de  louable  ; 
d'avantageux  en  tout  genre  d'avoir  du 
nez  y  il  le  doit  être  encore  plus  d'avoir 
du  grand  nez  :  Un  homme  qui  a  du 
nez  fent  toutes  chofes  y  celui  qui  n'a 
point  de  nez  ne  fe  fent  pas  foi-même  ; 
le  nez  difeerne  les  fenteurs  comme 
l'œil  les  couleurs  *  l'aveugle  peut  ju- 
ger des  fenteurs  y  &  les  vents  du  Pais-» 
Bas  qui  fouflent  à  la  fourdine  dans  fes 
chauffes  font  découvettes  par  l'expé- 
rience de  fon  nez.  Je  finis  y  Meilleurs  ^ 
en  vous  difant  que  fi  j'avois  un  pied 
de  nez  davantage  y  je  ferois  un  difeours 
qui  auroit  plus  de  nez  ;  &  je  crains 
que  quelque  médifant  ne  vienne  ici 
critiquer  fur  ce  mien  verbiage  ëc  ne 
publie  à  mon  deshonneur  &  au  vôtre,1 
que  vous  êtes  des  Idiots  de  vous  lai£^ 
1er  ainfî  mener  par  le  nez. 
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PROLOGUE 

SERIEUX   ET  COMIQUE, 

DELA   F  OR  T  UN  E 
E  T 

DE  L'AMOUR. 

• 

VOUS  nous  devez  bien  excufer, 
Melïîeurs  5  fi  l'apprêté  barbare  de 
nos  langues  n'a  point  paflfé  fous  la  dé- 
licate. &  poliffante  lime  de  la  belle 
perfùa£Qn  ,  &C  fi  nous  ne  fournies  doiiés 
de  toutes  les  conditions  qui  appartien- 
nent à  l'Art  de  bien  dire  \  d'autant  que 
ce  défiait  prétendu  3  vous  repréfentera 
fans  déguifement  la  véritable  forme  de 
nos  conceptions  ,  qui  ne  (ont  point 
bâtardes  ni  engendrées  d'une  femenec 
illégitime  3  comme  beaucoup  fe  pour- 
raient perfuader  ;  nous  nous  afïurons 
même  3  que  les  oreilles  bien  timbrées 
de  ceux  qui  portent  du  bon  difeerne- 
ment  dans  leur  cervelle  pour  juger  de 
h  bonté  ,  grâce  &  mefurc  âzs  actions  Se 
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de  ce  qui  cfl  haut  &c  relevé  fans  U 
contenance  de  l'Orateur  3  ne  pour- 
ront prendre  en  mauvaife  part  cette 
influence  que  nous  avons  de  Minerve, 
sfils  confîderent  les  fâcheufes  difficul- 
tés y  tant  de  la  raifon  y  que  des  fujets 
qui  fe  traitent  far  le  théâtre. 

Au  refte  y  Meilleurs  y  comme  notre 
délibération  n'eft  pas  de  nous  emba- 
ïafler  dans  les  exeufes  du  défaut  de 
délicateffe  &c  que  fortune  régit  &:  gou- 
verne aujourd'hui  notre  Théâtre  fous 
l'organe  d'un  tragique  fujet  -,  je  pren- 
drai lettres  de  changement  pour  vouf 
dépeindre  ce  que  l'Art  Se  l'expérience 
m'en  ont  appris  ;  &  pour  toucher  avec 
quelque  juftefle  la  corde  de  cette  ins- 
trument y  il  faut  confîderer  que  l'in- 
confiante  &C  variable  Fortune  y  préfîde 
à  la  fouverainc  domination  fur  toutes 
les  chofes  humaines.  Le  fage  Soion 
difoit  en  forme  de  remontrance  à  Cré- 
fus  Roy  des  Lydiens  3  que  l'on  ne  peut 
juger  du  bonheur  de  la  vie  qu'après  la 
mort. 

Par  exemple  3  ajoutoit-il  y  quelle  plus 
tragique  &  plus  étrange  métamorpho- 
fe  fçauroit-on  fe  repréfenter  pour  dé* 
peindre  naïvement  ces  inconttaHs  chan* 
gemens  &  ces  variables  mutations  de 


52 

la  Fortune  ~  que  les   vi&oires   prodi- 
gieufes  de  Cyrus  Roy  des  Perfes  \  lequel 
après  avoir   transféré  &c  fait  pafïer  fous 
fa  puiffance  le  Royaume    des  Medes  j 
conquête  toute  l'A/îe  &c  avoir  heureu- 
fement  régné  vingt-neuf  ans  y  perdit  en 
la  bataille  qu'il  eut   contre    Thomiris 
Reine  des    Scythes  a  deux   cent   mille 
hommes  y  entre  lefqucls  il  fut  pris  &: 
mis  à  mort  d'une  manière  cruelle  &C 
barbare.     Hanibal  ce  foudre  de  Guer- 
re y  ayant  dans  le  commencement  de 
ûs  progrès  dompté  plulîeurs  villes  d'Efc 
pagnes  y  forcé  les  François  de  traverfer 
en   Italie  '  ouvert  les  Alpes  par  l'artifi- 
ce du  feu  8c  du  vinaigre  ;  chalTé ,  vain- 
cu &  prefque  détruit  les  Romains  en 
.plusieurs  batailles  5  jufqu'cà  fe  voir  déjà  y 
pour  ainfi  dire  y  un  pied  dans  Rome; 
fut  néanmoins  contraint  de  quitter  l'I- 
talie pour    courir  vers    Cartage  où  il 
fut  vaincu    par  le   jeune    Scipion  "  & 
cnfuite  forcé   de  fe  procurer   un  azile 
chez  le  Roi  de    Bitinie  y  où    craignant 
d'être  livré  au  pouvoir  des  Romains  y 
comme  il  en   fut    averti  ;  Il  {avala  Je 
fubtile    poifon    qu'il   avoir  dès    long- 
tems  préparé  ôc  fermé  fous  le  chaton 
de  fon  anneau. 

Je  ne  vous  dirai  rien  de  Pompée  ë 
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de  Mitridates    &   de    plusieurs    autres 

fameux  conquérant  ,  afin  que  j'aye  quel- 
ques momens  pour    vous    donner   ea 
fpedable  le  Grand  Priam  3  leque  après 
un  monde   de   félicitez  ,  vit   non  feu- 
lement la  ruine  d'un  Royaume  de  fes 
Ance/hes ,  la  deftrudion  Se  le  fac  de 
la  célèbre  Troyes  3  mais  encore  le  meur- 
tre de  fes  vertueux  Se  magnanimes  en- 
fans.    Denis  y  tyran  de  Siracufe  3  fut  en- 
core plus  outrageufement  baloté  de  la 
Fortune  3  lui  qui  dans  fes  jeunes  ans 
fut  fi  riche  3  fi  heureux  3  fi  puiiTant  3 
qu'il  difoit  communément  qu'il  tenoie 
la  Fortune  à  (bs  gages  ;  il  fe  vit  pour- 
tant fur  le  déclin  de  (es  jours  fpeita- 
teurs  du  meurtre  de  fes  enfans  3  de  la 
proftitution  Se   du    violement    de   ùs 
filles,,  Se  devint   fi  ridicule  3  qu'il  fer- 
voit  dans  les  boutiques  de  Barbiers  Se 
dans  hs  rues  de   pafle  tems  à  un  cha- 
cun 3  Se  enfin  mourut  extrêmement  pau- 
vre Se  miférable. 

Après  tout  cela  3  A4effieurs  3  ne  de- 
vons-nous pas  merveilleufement  efti- 
mer  la  réponfe  que  le  Philofophe  Epic- 
tete  fit  à  l'Empereur  Adrien  ;  qui  lui 
ayant  demandé  laquelle  de  toutes  étoic 
la  meilleure  vie  J  repondit  conformé- 
ment au  fentiment  qu'il  en  avoit  que 
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c'ètoit  la  plus  courre  comme  la  moins 

fujette  au  caprice  de  la  Fortune  ;  car 
puifque  la  Fortune  a  bien  le  pouvoir 
d'attaquer  &  même  de  détruire  les 
Royaumes  &  les  Monarchies  3  à  plus 
forte  raifon  peut-elle  fupplanter  &c  dé- 
terminer les  fimples  populaires  y  en 
traverfant  les  Marchands  dans  le  né- 
goce ,  les  Gens  d'Affaires  dans  leurs  en- 
treprifes  ;  les  Artifans  dans  leur  travail. 

Je.fçai  bien  qu'on  peut  m'aliéguer 
«des  exemples  tout  contraires  des  varia- 
tions de  la  Déefle  Fortune  -,  '  qu'un 
Barbier  nommé  Cinamus  s'éleva  en  peu 
de  tems  fi  heureufement  3  qu'il  paran- 
gonoit  les  plus  riches  Sénateurs  &  Pa- 
trices  de  Rome  *  ainfi  que  Plutarque  le 
raconte  dans  la  vie  de  Pelophus  \  l'on 
dit  auflî  que  Marius  ,  extrait  de  fort 
pauvre  lieu  9  eut  en  poupe  le  vent  de 
ia  Fortune  fi  favorable  qui  fut  fix  fois 
fait  Conful  de  Rome ,  &  qu'après  cet-» 
te  grande  élévation  il  fut  réduit  par 
un  revers  inopiné  à  mandier  fon  pain 
dans  Cartage  3  &c  que  néanmoins  quel- 
que tems  après  il  fut  réintégré  dans  fes  * 
honneurs ,  fon  autorité  &c  fa  puiffance. 

Or  3  Meilleurs  $  fortant  de  ce  Dédale 
confus  de  Fortune  y  entrons  dans  les 
ïoutes  de  i' Amour  ^  où  nous  le  trou- 


vcrons  comme  une  même  branche  de  là 
même  tige  de  l'inconftance  Se  de  TinC- 
tabilité  y  d'autant  qu'il  cft  autant  mua- 
ble  que  la  fortune  ,  ôc  qu'il  fymbolife 
en  beaucoup  de  fes  parties  avec  elles  : 
voici  une  petite  pièce  en  vers  qu'un 
Amant  envoya  ces  jours  paflfez  à  fa  Mai- 
trèfle  au  fujet  de  la  décadence  d'une  jo- 
lie robe  &  jupe  de  Satin  blanc  a  qui  de- 
vint dans  la  fuite  du  tems  d^s  guenil- 
lons  à  rien  faire  \  tant  il  eft  vrai  que  les 
chofès  hs  plus  efHmées  &:  plus  précieufes 
çnt  leur  période  marqué. 

O  vous  qui  voyez  en  nature , 
ï,a  pauvre  ôc  trifte  couverture  > 
De  cette  bourfe  de  relais: 
Qui  voyez  l'étofe  vieillie  , 
Au  lieu  d'être  blanche  5c  polie  ; 
Toute  battue  à  long  filets. 

Rêverez  la  puiflance  étrange , 

Du  tems  qui  toutes  chofes  change  > 

Qui  de  mal  transforme  le  bien 

En  mal  transformé  de  fortune , 

Doit  enfin  tout  réduire  à  rien. 

Ceci  qui  fe  découvre  à  peine  , 
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Etre  de  foye  &  non  de  laîne  , 
fut  un  Satin  à  rayons  d'or  , 
Et  fut  de  blancheur    nompareille  ; 
Sa  bonté  fut  une  merveille  , 
Et  fon  cœur  un  riche  trefor. 

Belle  de  qui  la  trèfle  blonde  % 
Retient  le  cœur  de  tout  le  monde 
Captif  d'un  fujet  fi  parfait 
Permettez  qu'encore  je  chante 
Si  fon  fouvenir  vous  contante 
Les  fervices  qu'il  vous  à  fait. 

Bien  qu'une  beauté  tant  extrême 
Serve  d'ornement  à  foi-même  f 
Sans  emprunter  reen  de  nouveau  \ 
Si  vous  dirai  je  fans  offeufe 
Que  ce  fatin  plein  d'excellence 
Vous  donoit  un  luftre  plus  beau, 
La  Robe  qui  vous  en  fut  fai 
Fut  fi  luifante  &   fi  parfaite  ,    . 
Que  quand  fur  vouson  l'engeançoit  > 
Ainfi  qu'une  Venus  féconde  , 
Sur  toutes  les  beautez  du  monde 
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Votre  beau  corps  apparoiflbit. 

Les  manches  fi  bien  compaflees 
Les  fronfeures  fi  bien  pliflees 
Et  le  bas  fi  rond  &  fi  beau 
Faifoit  que  d'un  commun  langage  % 
Chacun  difoit  qu'un  tel  plumage* 
Etoit  digne  d'un  tel  oyfcau. 

Mais  quand  la  jupe  vint  ufée  » 
Et  que  la  robe  tant  prifée 
Montra  par  endroits  le  filon  , 
Prenant  la  partie  la  meilleure  , 
De  cette  étoffe  tout  fur  l'heure  , 
Vous  en  fifres  un  cotillon.  \ 

Long-tems  ce  cotillon  fidelle  , 
Joyeux  d'une  charge  nouvelle  , 
Conferva  fon  luftre  admiré  , 
Et   fe    voyant  en  fa  viellefle  , 
Plus  près  du  corps  de  fa  maîtrefle  * 
Se  fent  d'autant  plus  honoré. 

Quand  fa  maîtrefle  marche  en  hâte  , 
Joyeux  en  fon  être  il  fe  flatte  , 
Se^ trouvant  battu  doucement 
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De  fa  cuiffe  fermette  &  douce  t 
Et  lors  auprès  d'elle  il  fe  poufle  , 
Gomme  s'il  avoir  du  fentiment. 

Mais  bien  qu'il  te  foit  agréable 
De  fervir  en  lieu  tant  aimable 
O  beau  cotillon  amoureux  ; 
Suis  la  deftinée  propice  , 
La  belle  à  qui  tu  fais  fervice , 
Te  prépare  un  lieu  plus  heureux. 

Ta  couleur  qui  s'en  va  ternie  , 
Et  ta  foye  déjà  défunie  y 
N'ira  que  tard  dans  les  haillons  ; 
Car  ta  Dame  qui  t'aime  encore , 
Tranchant  ce  qui  te  deshonnore 
Te  va  transformer  en  calçons. 

O  gay  fatin  point  ne  techaillc, 
Si  le  cizeau  qui  te  retaille 
En  prend  d'un  Se  d'autre  côté. 
Ta  perte  te  foir  agréable 
Scachant  qu'un  bien  tant  fou hai table 
N'efl  jamais  trop  cher  acheté. 
Depuis  logé  fur  les  deux  cuifT^i 


Il  a  tant  &  tant  de  délice*  , 
Et  trouve  le  féjour  fî  doux  , 
Que  par  un  miracle  incroyable 
D'homme  qui  fut  né  raifonnable  % 
Il  en  eft  devenu  jaloux. 

Il  embrafle  ks  belles  hanches  , 
Fermes  ,  potelées  ,  de  blanches  » 
Les  baife  &  fe  colle  à  i'entour  ; 
Il  baife  la  toifon  dorée 
De  cette  motte  defirée 
Battues  à  tous  les  traits  d'amour. 

Lorfque  d'u*e  main  fretillarde  , 
Quelque  jeune  amant  fe  hazarde  <, 
D'aller  la  cotte  fouievant  , 
Le  calçon  prompt  à  fon  office  , 
Pour  garder  l'honneur  de  la  cuifle  , 
Se  trouve  toujours  au-devanr. 

Son  amour  fi  fort  le  maîtrife  ^ 
Qu'il  eft  jaloux  de  fa  chemife.* 
Et  craint  encore  outre  cela 
Les  tuyaux  des  Apoticaires  > 
Servant  à  donner  les  cliftaires  , 
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Qui  fans  honte  vont  jufques-là* 

Jamais  ce  guâi  calçon  ne  cefle 
De  rendre  à  fa  belle  maîtreffe 
Nouvelle  preuve  de  fa  foi 
Et  fi  l'on  falit  fa  ckarnure  , 
Soudain  il  en  ôte  l'ordure 
Retenant  la  tache  fur  foi. 

Sitôt  qu'une  puce  s'arrête , 
Pour  pincettcr  fa  peau  doLiillette  , 
Lors  il    saf'mtut  peur  la  frapper  , 
Ou  bien  fe  recule  loin  d'elle  , 
Afin  que  la  main  de  la  belle 
Puiffe  couler  pour  l'attraper 

Il  lui  a  fait  tant  de  fervices, 
Et  fous  la  fraîcheur  de  ks  cuilTes 
I'  goûte  tant  &  tant  d'ébats , 
Que  je  ne  le  fçauiois  d'écrire 
Et  quand   mes  vers  le  pourroient  dire,; 
Aufll  ne  le  croirez-vous  pas. 

Mais  ô  triftes  métamorphofes  , 
Le  tems  vainqueur  des  belles  chofes 
Le  dépouille  de  fon  honneur  ; 


61 

Et  la  même  fatale  laine  , 

Qui  rompt  les  filets  de  la  trême  % 

Rompt  la  trame  de  fon  bonheur. 

Sa  pauvre  Dame  qui  foûpire 
Regardant  comme  il  fe  déchire 
Prend  les  endroits  qui  relient  bons  ; 
Et  ne  pouvant  rien  davantage 
En  fait  encore  pour  fon  ufagc 
Cette  bourfe  &  ces  pelottons. 

A  ceux-ci  après  tant  de  peines 
Elle  leur  donne  pour  étrénesï 
Des  épingles  en  fe  couchant  ; 
A' la  bourfe  au  càté  pendante, 
Pour  n'être  point  méconnoiflante 
plie  donne  tout  fon  argent. 

Eux  long-tems  en  cette  manière 
Ont  fervi  leur  Dame  première , 
Mais ,  or  ils  ne  fervent  de  rien  ; 
Que  s'ils  font  vieux  &  mifétables  , 
Pourtant  ne  font-ils  méprifables 
A  ceux  qui  les  co.iuohTent  bien. 
Quand  ils  n'auro'ent  eu  pour  office 
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Que  de  calçon  pour  le  feryiee  t 
D'une  qui  captive  à  l'amour; 
Sous  ceux  à  qui  ce  Dieu  commande  * 
Devroient   en  dévotion  grande 
Les  venir  baifer  chaque  jour, 
.  Un  baifer  e#  chofe  petite, 
Tous  ceux  qui  fçavent  leur  mérits 
Le  baifer   leur  iront  donnant , 
Tout  le  danger  qui  peut  y  être, 
C'efr.  de   baifer  fans  le  connoître, 
Ce  qui  fervoit  pour  le  ponant. 

A  qui  tient  il  prefentement  Meilleurs  l 
que  je  faffe  une  application  périodique- 
ment méthodique  Se  feientifique  de  ces 
Vers  à  i'inconftance  du  cadenat  de  l'a- 
mourette \  mais  ma  foy  cela  me  coûte- 
roit  trop  de  peine  ,  &  peut-être  à  vous 
trop  de  patience  >  il  faudrait  que  je  fufle 
un  peu  plus  complaiïànt  que  ne  l'eft  or- 
dinairement un  Comédien  autant  fantaf* 
que  que  je  le  fuis  \  néanmoins  comme  je 
pourrois  bien  m'attirer  le  reproche  d'a- 
voir mis  votre  curiofité  en  goût  &de  ne 
lui  avoir  fervi  que  de  la  viande  creufe  -, 
je  veuxbien  vous  due  que  les  nouvelles 
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amours  dans  leur  commencement  cclat- 
tent  comme  un  beau  fatin  ;  elles  ont  un 
brillant  dont  les  Amants  fe  font  récipro- 
quement honneur  ;  la  blancheur  de  ce 
fatin  eft  Je  fymbole  de  la  candeur  &  de 
la  fincerité  de  leurs  intentions  ;  Voila 
une  belle  Robe  de  defïiis  qui  dure  quel- 
que tems  :  mais  l'amour  venant  à  s'ufer 
par  des  familiaritez  qu'introduifent  les 
fréquentes  entrevues  &  rendez  vous  y  on 
fait  de  ces  amours  un  cotillon  de  deflbus 
que  Ton  cache  par  de  fecrettes  intrigues} 
&c  comme  Cupidon  eft  un  petit  gour- 
mand qui  aime  la  chair  fraîche  y  il  fait  fi 
bien  enforte  que  le  cotillon  devient  cal- 
çon  pour  être  plus  proche  de  fa  proyc  ; 
cela  ne  dure  pas  Jong-tems  ,  le  partage 
du  cotillon  au  calçon  ufe  terriblement 
l'amour  '  il  faut  mettre  la  main  à  la 
bourfe  fi  Ton  veut' y  trouver  quelque 
ïaçoût  nouveau  ;  &c  fouvent  même  il 
arrive  que  ces  nouveaux  ragoûts  nous 
cmpelotone  &c  nous  mettent  en  état 
de  relfenrir  ks  pointes  des  épingles  qui 
nous  avertirent  que  l'amour  eft  tout-à- 
fait  furfes  fins-  Combien  avons  nous  de 
grands  hommes  dans  l'antiquité  qui  fe 
font  donné  en  fpeitacles  au  monde  fui- 
vant  tous  ces  diferens  Périodes  de  l'a- 
mour \  David  avec  Berfabée  >  fon  fils  Sa- 
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lomon  evec  fon  nombreux  cortège  de 

Concubines  j  Samfon  avec  fa  Daîila  -,  le 
grand  &  incomparable  Hercule  avec 
Omphale  Reine  de  Lydie. 

Toutes  ces  diverfîtez  diverfement  ra- 
fnaffées  promettent  que  la  fortune  &  l'a- 
mour qui  s'emparent  aujourd'huy  de  no- 
tre Théâtre  pour  y  reprefenter  les  plus  cu- 
rieux A(5tes  de  la  Tragicomedie  vous  di- 
vertiront  fi  vous  êtes  d'humeur  divertif- 
fante  '  &;  vous  mélancoliferont  fi  vous 
êtes  d'humeur  mélancolifàntc  :  &  vous 
obferverez  toujours  par  avance  Meilleurs 
que  de  tout  ce  qui  eft  compris  fous  la 
calote  des  Cieux  il  n'y  a  rien  qui  fe  puiffe 
dire  exempt  des  révolutions  &*  viciflitu- 
des  3  puifque  les  chofes  qui  femblent 
être  icy  bas  immuables  j  fouflfrent  les 
fecouffes  du  tems  &  i'inconftance  de  la 
fortune  :  Notre  Tragicomedie  un  peu 
plus  relevée  que  nos  paroles  vous  en 
donnera  telle  preuve  &:  fi  fuffifante  que 
je  ne  poufferai  pas  plus  loin  le  fil  de  ce 
dilcours  :  voicy  déjà  fun  de  nos  Adteurs 

2ui  ravi  de  l'attention  que  nous  tenons 
e  vos  courtoifies  vous  vient  apporter 
les  arhes  de  mes  promeffes  >  ce  qui  m'o- 
blige de  me  retirer  content  &c  bien  fatis- 
fait  de  votre  favorable  filence. 

PROLOGUE 
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PROLOGUE 

FACETIEUX, 
en  faveur  de  la  laideur. 

CE  feroit  vouloir  foutenir  Mefïîcurs, 
que  le  blanc  eft  noir  ,  que  le  noir 
eft  blanc  y  que  le  jour  eft  la  nuit  y  &  la 
nuit  le  jour.,  fi  on  étoit  affez  téméraire  pour 
contrarier  cette  verité^qu'il  n'y  a  rien  de 
parfait  3  d'accompli  de  tout  point  de  tou- 
te manière  fous  la  voûte  azurée  des  Cieux  ! 
Tel  aura  le  vifage  bien  fait  qui  aura  le 
corps  mal  fait  3  les  jambes  droites  &  les 
cuifïes  eclanchées  y  le  ventre  plat  \  le  dos 
vou:é;  bref  nous  ne  pouvons  être  fans 
quelque  imperfe&ion  *,  mais  oferois  je  le 
dire  Meffieurs  ,  que  bien-heureux  ceux 
qui  font  imparfaits  en  quelques  parties  de 
leurs  Gorps  \  car   par  l'expérience  que 
nous  avons  des  étranges  defordres  5^:  ca- 
taftrophes  caufez  par  la  beauté  \  on  peut 
fe  faire  cl -bauder  &  maintenir  qu'il  n'y  a 
rien  qui  puiiïe   être  plus  dommageable 

3 ue  la  beauté  •>  il  n'y  a  rien  qui  pqiflfè  avoir 
e  plus  funeftes  fuites  y  Se  qui  engendre 
plus  de  d-ffentions  y  plus  de  querellés  , 
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plus  de  meurtres  &:  de  violences  dans  le 
mauvais  ufage  que  Ton  en  fait. 

La  laideur  au  contraire  3  toute  defà- 
gréable  qu'on  fe  la  figure  a  fes  avantages 
éc  fes  utilitez  -,  c'eft  elle  qui  conferve  la 
pudicité  dans  hs  Femmes ,  &  qui  garanti 
par  confequent  la  tête  des  Hommes  du 
Panache  pour  lequel  ils  ont  tant  de  ré- 
pugnance '>  c'eft-eiie  qui  conferve  la  vir- 
ginité dans  les  Filles  3  Se  qui  épargne  par 
confequent  bien  des  foins  &  des  aflîdui- 
rez  aux  Mères  de  veiller  fur  leur  commu- 
nauté. N'eft-il  pas  vrai  que  fi  Hélène  3& 
Paris  eufTent  eu  la  laideur  en  partage  3  les 
Grecs  ne  fe  feraient  pas  fi  terriblement 
ameutez  pour  hs  pourfuivrc3&  la  fameufe 
Troye  n'auroit  pas  été  réduire  en  cendre 
&  fon  peuple  défolé.  Si  Cleopatre  n'eut 
pas  été  fi  belle  ;  l'Empire  Romain  n'au- 
roit  pas  été  agité  par  défi  cruelles  guerres 
&C  tant  de  braves  Chevaliers  &c  Citoyens 
n'auroient  pas  été  immolez  aux  fureurs 
de  l'amour  &  de  la  jaloufie.  Mais  s'il  faut 
faire     comparaifon    de     la     beauté     de 
l'efpait    avec  celle   du  Corps  3    la  lai- 
deur   y    trouvera     encore    mieux     fon 
compte  -,  car  comme  tout  le  monde  rai- 
fonnoble  convient  que  la  beauté  de  l'ef- 
prit  eft  beaucoup  plus  cftimable  que  celle 
du  Corps  3  aufll  eft-on  perfuadé  que  cette 
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beauté  de  l'efpritfe  rencontre  dans  lis  per- 
fonnes  différentes  -,  &  que  les  belles  font 
affez  fouvent  ftupides. 

Voulez-vous  fouiller  dans  l'antiquité 
pour  avoir  des  preuves  convaincantes  de 
cette  vérité  9  je  vous  citerai  d'abord  So-' 
crates  que  Ton  a  eftimé  le  plus  laid  du 
monde  y  &c  néanmoins  il  fut  jugé  par  l'O- 
racle d'Apollon  le  plus  fage  de  fon  tems  y 
de  quelle  diformité  monftreufe  étoic 
Efope  dans  toute  fon  attitude  Corpora- 
lifte  3  cependant  n'étoit-ce  pas  un  prodige 
d'efprit ,  &c  jamais  aucun  n'a  eu  des  té- 
moignages d'une  vivacité  d'imagination 
pareille  à  la  fîenne  ;  Zenon  y  Ariftote  f 
l'Empereur  Galba  furent  tous  également 
partagez  de  laideur  de  corps  &  de  beauté 
d'efprit.  N'avons-nous  pas  eu  de  nos  jours 
un  célèbre  Miniftre  dont  la  laide  phifio- 
nomie  étoit  autant  rebutante  que  la  bonté 
de  fon  génie  avoit  d'attraits. 

Confiderez  Meilleurs  5  avec  quelque 
application  ces  gens  de  belle  façon  ;  cts 
miftaudins  y  ces  adonis  \  vous  le  voyez 
ordinairement  d'un  efprit  petit  y  rampant 
donnant  dans  la  bagatelle  3  moins  robu£ 
tes  *  moins  propres  aux  belles  entreprifes, 
plus  mois  3  plus  délicats  ,  plus  effeminez 
que  les  autres  :  En  effet  un  bel  homme  eft 
fouvent  recherché  des  femmes  \  pour  être 
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de  moitié  de  leur  badihage  J  de  leurs  a- 
mufemens  puérils-,  plus  il  en  eft  recherché, 
plus  vient-il  aux  prifes  -,  plus  il  vient  aux 
prifes ,  plus  Tes  forces  défaillent  -,  &  par 
confequent  voilà  une  beauté  fans  bonté  : 
niais  un  homme  laid  &  diforme  ,  étant 
moins  recherché  du  fexe^  eft  plus  en  état 
de  vaquer  aux  belles  opérations  de  l'efprit 
qui  fe  cultive  qui  fe  perfectionne  oc  qui 
devient  le  charme  dzs  fages. 

Ceft  une  chofe  bien  étonnante  de  voir 
des  femmes  qui  ne  fe  contentent  pas  de  la 
beauté  que  la  nature  leur  a  donné  ;  Elles 
veulent  enchérir  par  le  fard ,  les  pomades, 
les  parfums  &  autres  drogues  pour  em- 
bellir leur  teint  ;  entreprise  vraiment  fri- 
vole ôc  inutile  ,  d'autant  qu'il  n'y  a  rien 
au  monde  qui  dure  moins  que  la  beauté, 
qui  foit  plus  fragile  &  plus  fujette  à  périr 
&  c'eft  de  là  qu'eft  venu  le  proverbe  Ef- 
pa^nol  ,  qu'il  ne  faut  pas  plus  de  tems  à 
une  belle  femme  pour  devenir  laide  qu'il 
en  faut  à  la  rofe  pour  devenir  grate-cul  : 
Il  eft  donc  confiant  que  la  beauté  toute 
pernicieufe  qu'elle  eft  3  8>C  qui  fait  tant  d'i- 
dolâtres j  fe  perd  en  peu  de  tems  &  que 
la  laideur  avec  les  avantages  qui  l'accom- 
pagnent fe  conferve  jufqu'au  tombeau  : 
Bonne  &  infaillible  recette  contre  les  ten- 
tations de  la  chair  ;  douce  &c  heureufe  dif- 


formité  de  vifage,  fille  aînée  de  chaftetc, 
Rempart  inexpugnable  contre  les  amou- 
reux afTauts  :  Une  femme  laide  chafle  fans 
peine  la  jaloufie  de  la  têre  de  fon  mary  y 
elle  n'eft  point  importunée  fir  fon  des- 
honneur ,  elle  ne  fait  point  fon  mari  Co- 
cu par  fragilité  y  car  la  laideur  de  fon  vi- 
fage  fert  de  plaftron  pour  la  défendre  par 
devant  &:  par  derrière.  Si  quelqu'un  en 
devient  amoureux  c'eft  un  amour  com- 
mode &  non  affujctcïîlarit  à  rèfcïavagc 
comme  il  arrive  à  ceux  qui  fe  laiffent  fur- 
prendre  aux  fragiles  beautez  &  contre 
lefquels  un  poète  de  notre  fiecle  a  fait 
cette  fiance  pour  les  faire  enrager  y  fi  ils 
perfeverent  dans  leur  entêtement  3  oa 
pour  contribuer  à  les  rendre  fages  fi  ils 
veulent  déférer  à  fes  fenrimens. 

Stance  contre  V amour. 

Quelle  fureur  travaillant  les  efprits  » 
Fait  triftenicnt  dégorger  tant  de  cris  r 
A  ces  fots  que  l'amour  tranfporte  1 
Quel  vain  fouci  dont  ils  vont  foupîrant 
Les  fait  brûler  ,  glacer  ,  vivre  en  mourant , 
Enrager  de  douleur  fi  forte- 
Pauvre  aveuglé  ,  pauvre  for  amoureux» 
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Pauvre  tranfi  ,  pauvre  fou  langoureux  » 

Pauvre  infenfé  quelle  furie 

Te  fait  icy  languiflant  vainement , 

Palier  en  deuil  &  comblé  de  tourment 

Ta  pauvre  &  miferable  vie. 

Mais  pauvre  fou  il  ne  te  fuffit  pas  , 
En  un  moment  fentir  mille  trépas 
Pour  l'amour  qui  te  tiranife  ; 
Il  faut  encore  barbouiller  à  miliers , 
Et  mille  &:  mille  vilains  papiers , 
Témoins  de  ta  grande  fotife. 

Et  puis  tu  dis  qu'un  amoureux  ne  peut 
Se  dépêtrer  librement  quand  il  veut  > 
Des  lacs  qui  retiennent  fon  ame  ; 
Tu  dis  qije  c'eft  un  fi  plaifant  malheur , 
Qu'on  n'en  fauroit  refufer  la  douleur 
Quoy  qu'en  foit  cruelle  la  flâmc. 

On  ne  fauroit  de  vrai  la  refufer  , 
Quand  de  fon  gré  l'on  s'y  veut  abufer 
Caufont   par  foi-même  ce  doux  martyre  ; 
Que  peut  fervir  au  blefiTé  le  Confeil , 
Quand  dédaignant  du  Barbier  l'apareil 
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Lui-même  fcs  triftes  playes  il  empire. 

Efl-ce  pas  bien  fe  défaire  d'un  kacjg 
Quand  s'y  fourant  de  jambes  6c  de  bras 
Toujours  plus  fort  en  s'y  avance  ? 
Éft-ce  pas  bien  à  bon  port  fe  ranger  > 
Quand  d'un  naufrage   évitant  le  danger  , 
Au  milieu  d'un  goufre  on  fe  lance. 

Tel  en  fon  mal  eft  l'amoureux  tranfi 
Contre  raifon  toujours  plus  endurci; 
Tant  plus  la  raifon  le  confeille  > 
De  peur  de  voir  il  fe  ferme  les  yeux 
De  peur  d'ouir  fcs  a&es  vicieux  , 
il  bouche  ,  obftiné  ,  fon  oreille. 

Remontre  lui   que  tous   fes  beaux  écrits 
Ses  grands  foupirs  ,  fes  regrets  6c  ks  cris 
Servent  à  fa  Dame  de  fable  ; 
Plus  que  jamais  d'encre  il  ne  gâtera 
Et  de  fanglots  follement  jettera 
Ainfi  fe  rend  plus  méprifable. 

Remontre  lui  qu'il  n'efl:  rien  qui  foit  tant 
Plus  léger  ,  à  tous  momens  inconftant , 
Qu'eft  une  femme  en  fon  courage  y 
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De  plus  en  plus  il  fe  lairra  piper 
Et  dépourvu  de  tout  fens  fe  tromper 
Ne  connoiffant  l'amour  volage. 

Remontre  lui  comme  11  n'eft  plus  à  foi 
Et  que  pour  prendre  en  fon  cœur  du  fouet 
Il  vit  fous  une  autre  puiiTance  , 
De  plus  en  plus  de  l'amour  tourmenté 
On  le  vera  perdre  fa  liberté 
Flatté  d'une  vaine  efperance. 

Toute  la  nuit  il  ne  peut  fommeiller  , 
Et  fi  de  jour  il  ne  fauroit  veiller 
Sans  penfer  à  mille  triiîeires  » 
S'il  veut  aller  ,  il  ne  peut  faire  un  pas  > 
Et  s'il  s'arrête  on  entend  mille  helas 
Témoins  de  fes  folles  jeunefTes. 

Quand  il  faut  rire  il  fe  fond  tout  en  deiiiL 
Il  fuit  le  jour  ,  il  veut  être  tout  fejl  » 
Se  baniffant  de  compagnie  ; 
Il  meurt  de  faim  6c  ne  fauroit  manger, 
Il  courbe  au  faix  &  ne  veut  s'alléger  > 
Du'fpefant  fardeau  qui  l'ennuyé» 

S'il  veut  tenir  fecrete  fa  douleur 
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Un  regard  trille  >  une  blême  couleur , 

Une  contenance  égarée  ; 

Un  parler  froid  &  fort  mal  aflTuré  . 

Montre  aflez  du  pauvre  ^énamouré 

L'ame  d'amour  alangourie. 

Tantôt  il  veut  ks  cheveux  frifotter  ,  "* 
Se  parfumer  pour  fe  mieux  mignoter  > 
Polir  fes  mains  Se  fon  vifage  ; 
Cette  façon  tout  fondai n  lui  déplaît 
Et  de  lui-même  ennemi  ne  fe  plaît 
Qu'à  révaffer  en  fon  courage. 

S'il  apperçoit  qu'un  autre  ait  la  faveur 
De  fes  amours  lors  ronge  le  vainqueur 
Tout  écumant  de  frenefie  , 
Il  crèvera  de  fon  heur  envieux 
Et  martelant  fon  cerveau  furieux 
Il  brûlera  de  jaioufie. 

Fuyons  fuyons  tous  ces  amours  cuifans , 
Gardons-nous  bien  les  meilleurs  de  nos  ans, 
En  erreurs  fi  folles  dépendre  : 
Fuyons  ces    fots ,  leurs  larmes  5c  leurs  cris  ; 
Et  travaillons  à  faire  des  écrits 
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Ou  nos  neveux  puiffenc  apprendre 

A  préférer  à  la  beauté 

Un  laid  vifage  d'efprit  doiié. 

Que  ce  foit  donc  un  principe  établi ,  & 
une  décifîon  fans  réplique  ,  qu'il  vaut 
mieux  aux  hommes  de  s'allier  à  des  fem- 
mes kides  que  non  pas  à  celles  qui  fe  pi- 
quent de  beauté  •,  d'autant  que  les  belles 
font  ordinairement  orgueiileufes  3  coquet- 
tes $  méprifantes  9  indiferetes  &  diilîpan- 
tes  5  au  lieu  que  les  autres  font  modeftes  > 
couxtoifes  3  diferetes^  ferviables  à  leurs 
maris  &  bonnes  ménagères.  Fi  fi.  des  bel- 
les y  vives  les  laides. 

Elles  ont  je  ne  fçai  quoi  caché  , 

Qui  vaut  bien  commettre  un  péché* 
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GALIMATIAS 
DIVERTISSANT 

pour  VoHvertnre  du  Théâtre» 

OU  font-ils  ces  Parafâtes ,  ces  mou- 
ches de  cuifîne  ,  ces  infolents  Ci- 
cophanres  qui  ont  eu  la  téméraire  au- 
dace d'affronter  importunement  celui 
qui  dans  le  fecret  intérieur  du  cabinet 
s'entretenoit  délicieufement  avec  les 
neuf  fœurs  du  Mont  Parnaffe  ;  fera  t-il 
dit  ,  Meilleurs  y  que  je  fois  paffivement 
à  répreuve  de  telle  infolence. 

Ah  je  jure  fur  les  Bucoliques  de 
Virgile  ,  fur  le  grand  Odiffée  d'Orner  f 
&;  par  tous  les  Codes  &  décretales  des 
plus  fameux  Jurifconfultes  y  que  tôc 
ou  tard  je  me  vengerai. 

Ne  vous  étonnez  pas  y  Meneurs  y  fî 
vous  me  voyez  pris  dans  les  filets  d'une 
haute  colère  &c  embarralfé  dans  les 
épinards  d'une  indignation  violente  ; 
Reprefentez-vous  plutôt  que  je  ne  me 
préfente  à  vous  dans  cet  état  que 
pour  vous  prier  de  prendre  mon  par- 
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ti  contre  &  envers  certains  Podagres^ 
Jefquels  après' avoir  3  comme  dit  excel- 
lemment Bourdillon  dans  le  chapitre 
feptiéme  de  fes  antiquixez  fantafoues  3 
fouflé  à  tirre  la  rigot  %  m'ont  par  bra- 
vade fait  improviitementfortir  démon 
cabinet  pour  appointer  un  différent  de 
bonne  maifon,  fans  m'âvoir  voulu  don- 
ner le  loifir  de  mettre  une  dofe  d'élo- 
quence de  la  plus  fine  &  frientifique 
chicane-dans  ma  gibecière  :  Tellement 
que  m/ayant  reprélenté  leur  divorce  , 
qui  étoic  d'une  c  onicquence  confe- 
qucncieuje  3  •  &  ayant  fait  exa&e 
pcrquifitioiu/ouilié  &  refouillé,  cherché 
da  ns  tous  les  replis  de  madite  Gibecière. 
De  quoi  ayant  été  eux-mêmes  fcandali- 
fez  auffi  bien  que  moi  \  ils  auraient  été 
émus  à  vprnir  mille  imprécations  contre 
ma  capacité  immobile   &  muette. 

D'attendre  donc  quelque  fruit  > de 
ma  venue  y  ce  ferait  proprement  vou- 
loir pêcher  des  écreviifes  fur  les  pyra- 
mides d'Egypte.  Néanmoins  comme 
il  xn'eft  encore  refié  l'idée  &r  la  fu- 
mée d'une  infinité  de  bons  argumens 
que  cette  mienne  capacité  a  autre- 
fois fabriquez  avec  le  marteau  de  Dame 
Sapience  ;  je  ne  lailTerai  pas  en  atten- 
dant oue  notre  bon  &  loyal  ami  Jean- 
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farine  aura  trouvé  dans  le  jardin  de  fes 
imaginations  toutes  fortes  de  menues 
herbes  à  réveiller  l'efprit  l  de  vous  en* 
tretenir  fur  l'avanie  Se  l'efclandre  que 
nront  fait  ces  vermiflaux  indignes  de 
ma  colère. 

Or  fus  3  or  ça . ,  or  donc  ,  je  vous 
dirai  premièrement  avant  toutes  chofes 
fort  fuccintement  en  dix-huit  cent  mille 
paroles  D  ainfï  que  dit  Scipion  l'altéré  au 
quinzième  Livre  de  h  Truye  qui  file  » 
Que  l'un  de  ces  deux  Parafîteslè  plai- 
gnait à  moi  que  fon  compagnon  fai- 
fant  femblant  de  lui  dire  un  mot  à 
l'oreille  3  lui  avoit  fortuitement  Se 
de  guet  à  pens  3  contre  les  défen- 
fes  Se  reglemens  faits  en  faveur  de  la 
brayette  }  pifTé  dans  fon  écarcelle3&  en 
ce  faifant  gâté  le  noble  caractère  de 
fes  chauffes  en  ligne  dire&e  Se  colla- 
térale :  L'autre  refte  à  l'antiquité  Gau- 
loife  8c  vivant  de  même  y  fe  fervant 
de  muraille  pour  pot  de  chambre, 
foûtenoit  9  à  fer  émoulu  j  qu'il  n'étoie 
pas  recevable  pour  avoir  réellement  Se 
de  fait  effectif  abreuvé  du  fin  fond  de 
fes  Gregues  toute  l'affiitance  3  Se  y  avoit 
perfide  avec  dépens  \  domages  Se  inté- 
rêts -,  à  quoi  il  concluoit  ,  Se  en  aug- 
mentant diibit  i    qu'il  avoit  bandé  fa 
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ligne  équino&iale  ,  comme  s'il  eût  vou- 
lu dire  fon  arbalêrre  naturelle  du  côté 
du  ponant  de  fa  chère  époufe  fans 
autre  forme  de  procès. 

L'autre  articulant  fes  raifons  fur  le 
bout  de  fes  doigts  ,  par  le  menu  i  eti 
dérail  &c  fort  méthodiquement  s  ainil 
qu'il  eft  rapporté  par  le  fameux  Brita- 
nique  Orphée  en  fes  contes  &:  difcours 
à  dormir  de  bout  &:  allongeant  le  col 
feulement  de  demi  pique  ,  proteftant 
à  ventre,  déboutonné  5  que  le  dire  & 
redire  de  fa  partie  adverfe  ne  pouvoit 
aucunement  lui  préjudicier  -,  &  faifant 
une  parenteze  relevée  en  bofle  d'un 
auflî  beau  relief  que  celui  de  Técuelle  de 
notre  Chambrière  quand  elle  mange  un 
bon  potage  aux  choux  dans  le  jardin  des 
Minimes  les  bons  hommes  ;  Ledit  qui- 
dam mettoit  en  avant  &  loutenoit  ca- 
tégoriquement qu'il  n'y  avoit  rien 
plus  propre  pour  fomenter  g  conforter 
&  confolider  les  parties  ombiliciaires 
dune  pucclle  qu'une  dragme  de  quin- 
teflfence  vitale ,  appliquée  tout  chaude- 
ment fur  la  partie  peccante. 

Un  autre  client  de  phifionomie  chi- 
canante ,  vint  à  travers  champs  ,  & 
quafî  comme  à  bride  abbatuë3  les  bras 
pendans  9  demander  raifon  de  l'excès 
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que  lui  avoit  fait  un  nommé  Tho- 
mas ,  pour  lui  avoir  fait  enfler  (on  bâ- 
ton paftorale  par  le  moyen  d'une  chi- 
quenaude pédale  qu'il  avoit  donné  de 
tous  fa  force  contre  le  jambeage  de 
fa  brayette  y  de  telle  manière  qu'il  au- 
roit  été  contraint  au  grand  préjudice 
&  intérêts  de  fa  pauvre  Muliercule  de 
lui  chercher  un  autre  étui  ;  Après  tou- 
tefois qu'elle  auroit  produit  à  cuiffe 
ouverte  de  la  faire  forclore  à  faute  d'être 
à  droit  &  produire  dans  le  tems  de 
l'Ordonnance  fes  pièces  juftificatives  &: 
numcratives. 

Or  3  comme  je  raffemblois  mes  ef- 
prits  pour  prononcer  juridiquement  3 
équitablement  &  définitivement  ;  Le 
Défendeur  comparant  en  perfonne  & 
affilié  pour  meilleur  confeil  de  Robin 
Croquekrdon  ,  ouvrant  la  gueule  d'un 
pied  &  demi  de  large  ,  dit  d'un  ton 
de  voix  croaflante  5  capable  de  déran- 
ger la  tranquilité  du  fens  commun 
d'un  plus  habile  homme  que  moi  , 
qu'il  me  reeufoit  pour  caufes  valables 
qu'il  produiront  incefTammcnt ,  aux  fins 
que  perfonne  n'en  prétendit  caufe  d'i- 
gnorance. Premièrement  ,  parce  que 
j'avois  les  pieds  plats  comme  une  tor- 
tue qui  a  jeûné  Avent  &  Carême;  En 
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fécond  lieu  *  que  je  portois  mon  écritoi- 
re  du  côté  du  Soleil  levant  crainte 
du  Vent  de  bize  qui  morfond  la  li- 
béralité de  mes  clients  j  En  tierce  lieu, 
que  j'avois  entamé  un  pot  de  beure 
chez  moi  apporté  par  un  Breton  ,  &:  que 
ladite  entamure  avoit  été  faite  avec 
outre  quidance  fans  PJacet ,  ni  Vifa  ^ 
ni  Pareatis  ;  Que  je  reflfemblois  moins 
à  un  Juge ,  qu'à  un  véritable  Valet  de 
treffle  avec  mes  chauffes  faites  en  four- 
reau de  piftoiers  j  que  depuis  peu  de 
tems  je  m'étois  ingeré  de  lui  vendre 
des  coquilles  y  quoique  je  ne  devois  pas 
ignorer  qu'il  étoit  nouvellement  arrivé 
du  Mont  Saint  Michel  j  En  un  mot , 
que  j'étois  incapable  de  toute  incapa- 
cité 3  de  pouvoir  jamais  être  capable 
de  prononcer  capablement  fur  fes  dif- 
fère ns  produis  fur  le  Bureau. 

Tellement  3  Meilleurs  ,  que  me 
voyant  3  comme  dit  eft  3  le  cerveau  dé- 
garni ?  ou  plorôt  dérangé  de  la  fitua- 
tion  ordinaire  de  mon  fens  commun 
pour  réfuter  toutes  ces  impertinentes 
reeufations  ;  joint  même  que  je  n'avois 
pas  mes  lunettes  fans  lefquelles  il 
m'étoit  impofîîble  de  voir  clair  en  une 
afîaire  de  haute  gamme  comme  celle- 
là   ;    j'ai    été    contraint    de    remettre 
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le  tout  à  un  autre  jour  d'audience  qui 
fera  après  demain  Soleil  couchant  :  $c 
d'autant  que  c'étoit  mon  chemin  de 
palier  par  ici  3  je  vous,  en  ai  bien  vou- 
lu avertir  afin  que  vous  en  fufiiez  bien 
de  dûement  avertis  ■  Se  que  cet  àfertiC- 
fement  portât  condamnation  contre 
vous  &  contre  quiconque,  voudra  en 
prétendre  caule   d'ignorance. 
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AUTRE  OUVERTURE 
DE     THEATRE, 

fur  l*  impatience  des  Spsftatettrs, 

VOus  fçavez  bien  Meflïeurs  5  ou 
au  moins  je  crois  que  vous  de- 
vez fçavoir ,  que  quand  les  Médecins 
veulent  guérir  un  corps  cacochime  ,  ils 
commencent  par  la  purgation  de  l'hu- 
meur peccante  -,  Permettez-moi  de  vous 
dire  qu'il  en  va  ainfi  de  votre  impa- 
tience qui  m'indique  une  grande  alté- 
ration de  cerveau  >  &c  que  vous  êtes 
travaillez  la  plupart  d'une  colique  S. 
Mathurin  patron  des  fous ,  &:  c'efl:  ce 
qui  fervira  de  matière  au  périt  préam- 
bule que  je  fais  pour  l'ouverture  de 
notre  Théâtre  en  ce  préfent  jour  ;  nous 
verrons  fi  en  attendant  le  pellerinagc 
que  vous  devez  faire  vers  ce  bon  pa- 
tron ,  il  y  auroit  moyen  dïifer  de 
quelque  cure  palliative^  par  de  belles 
petites  remontrances. 

Je    vous    dis    donc   que    vous  avez 
toit ,  &  même  grand  ton  de  venir  ^c_ 


puis  vos  maifons  jufques  ici  pour  y 
montrer  l'impatience  qui  vous  eft  na- 
turellement habituelle  ,  ou  fi  vous 
voulez  qui  vous  eft  habituellement  na- 
turelle ;  c'eft  -  à  -  dire  pour  n'être  à 
peine  entrés  dans  ce  lieu  de  divcrrif- 
fement  ,  que  dès  la  porte  vous  criez  à 
gorge  déployée  y  commencez  3  commen- 
cer j  Et  que  feavez-vous ,  Meilleurs ,  /i 
le  Seigneur  Brufcambille  aura  bien  étu- 
dié fon  rolle  avant  que  de  paroître 
devant  l'excellence  de  vos  Seigneuries , 
Et  fi  votre  précipitation  ne  lui  fera 
point  dire  quelque  impertinence  qui 
pourroit  déplaire  à  la  Seigneurie  de  vos 
excellences. 

Nous  avons  bien  eu  la  patience  de 
vous  attendre  de  pied  ferme  &  de  re- 
cevoir votre  argent  à  la  porte  3  de 
meilleur  cœur  pour  le  moins  que  vous 
ne  nous  l'avez  préfenré  :  De  vous  pré- 
parer une  jolie  décoration  de  théâtre  ; 
une  belle  pièce  toute  neuve  y  qui  for- 
tant  de  la  forge  ,  eft  encore  toute 
chaude  ,  de  broc  en  bouche  &  fe  doit 
gober  la  ferviette  fur  l'épaule.  Mais 
vous  ,  prefque  qu'autant  impatiens  que 
ceux  qui  payeroient  voiontier  d'avance 
un  Maquignon  qui  leur  préfenteroit 
un  fer  c^audau  cul ,  vous  ne  voulez  pas 


nous  donner  le  loifir  de  commencer 
méthodiquement  une  pièce  qui  doit 
divertir  les  individus  de  vos  excellen- 
ces. 

Mais  c'efi:  encore  bien  pis  quand  on* 
à  commencé;  l'un  touffe  ,  l'autre  cra- 
che ,  l'autre  pette  y  l'autre  rit  y  l'autre  au 
théâtre  tourne  le  cul.  Il  n'eft  pas  jus- 
qu'aux laquais  qui  n'y  veulent  mettre 
leur  nez  ,  tantôt  en  faifant  intervenir 
des  gourmades  réciproquées  ;  tantôt  en 
lançant  avec  dés  cerbocanes  des  poids 
au  nez  de  ceux  qui  ne  peuvent  mais 
de  leurs  folies  y  pour  ces  fortes  de  gens 
je  hs  réferve  à  leurs  maîtres  qui 
peuvent  au  retour ,  avec  une  fomenta- 
tion d'étrivieres  appliquées  fur  les  par- 
ties poftërieures  ,  éteindre  l'ardeur  de 
leurs  infolences. 

Je  retourne  à  vous ,  Meilleurs  y  qui 
êtes  moins  fous-,  mais  que  dis- je *,  Foin 
de  moi  ;  j'ai  quafî  oublié  ce  que  je  vou- 
lois  dire  j  non  ,  non  ]  à  propos  je  me 
fouviens  \  il  eft  queftion  de  donner  un 
coup  de  bec  en  padant  à  certains  fan- 
farons de  Gonefle  qui  fe  promènent 
pendant  que  l'on  repréfente  -,  n'eft-ce 
pas  une  chofe  auflî  ridicule  que  de 
chanter  au  lit  y  ou  de  fifler  à  la  table? 
7  ouces  choies   ont    leur    tems  \  toute 


accion  fc  doit  conformer  à  ce  pour 
quoi  on  l'entreprend}  Je  lit  pour  dor- 
mir ,  le  table  pour  boire  &  mander 
l'hôtel  de  Bourgogne. pour  joiiir  &  voir 
des  Spectacles  divertiftans  y  aflis  ou  de- 
bout fans  bouger  non  plus  qu'une  nou- 
velle époufée  j  Si  vous  avez  envie  de 
vous  promener  ;  il  y  a  tant  de  lieux 
propres  pour  ce  faire  y  prenez  vos  pan- 
toufles &  vous  allez  ébatre  jufqua  Or- 
léans. Vous  ne  ferez  point  fi-jers  aux 
,pouiTa<les  dans  le  grand  chemin  il  effc 
afifez  large  &  fpacieux  j  c'efi-là  de  par 
Dieu  que  vous  aurez  beau  arpenter  3 
parler  aux  nues  3  difeourir  aux  corneil- 
les fans  nous  interrompre  dans  nos 
comiques  repréfentations. 

Vous  répondrez  peut-être  que  le  jeu 
ne  vous  plaît  pas  -,  c'cft-là  où  je  vous 
attendois ,  pour  vous  prouver  que  vous 
êtes  d'autant  plus  fous  d'y  venir  &  de 
nous  apporter  votre  bel  &  bon  argent, 
Ma  foi  C\  tous  les  ânes  mangeoient 
àcs  chardons  i  je  n'en  voudroîs  pas 
fournir  la  compagnie  à  cent  écus  par 
an  :  Vous  vous  plaignez  le  plus  fou- 
vent  de  trop  aife  j  qu'aind  ne  foie  fi 
l'on  vous  donne  quelque  excellente 
paflorale  dans  laquelle  Mo  mus  avec 
toute   fa  critique  ne  crouveroic  rien  à 


te 

dire  ;  Parbleu  y  ce  die  un  autre  en  allon* 
géant  le  cou  comme  une  grue  antique,' 
n'y  devroient-ils  pas  mêler  une  inter- 
mède de  feintes  ? 

Que  vous  avez  le  goût  dépravé  5c 
peu  connoififeur  ;  comment  donc  ap- 
peliez vous  la  feenc  ,  lofque  Pan.,  Diane, 
Cupidon  Se  autres  s'ingèrent  dextre- 
ment  au  fujet,  n'eft-ce  pas  intermèdes 
en  bon  langage  comique  t  Pour  ce 
qui  eft  des  feintes  <  je  vous  entend 
venir  vous  avez  des  fabots  neufs.  Il 
'faudrait  pour  vous  ragoûter  3  faire  vo- 
ler quatre  diables  en  l'air  ;  Vous  in- 
feder  d'une  puante  fumée  de  poudre 
&  faire  plus  de  bruit  que  tous  les  Ar- 
muriers de  la  Heaumerie  n'en  font. 

Voilà  ma  foi  de  beaux  fentimens  ; 
cela  n'eft  pas  mal  débuté  :  notre  théâ- 
tre confacré  aux  Mufes  qui  habitent 
les  montagnes  pour  fe  garantir  du 
bruit  3  deviendroit  un  banc  de  Char- 
latans fi  nous  y  paroiffions  à  votre 
fantaifie  -,  helas  ,  Meilleurs  ,  fi  c'eft  le 
chemin  que  vous  voudriez  tenir  pour 
arriver  au  vrai  plaifir  du  théâtre ,  croyez- 
moi  ,  comme  ayant  plus  d'expérience  y 
ce  n'eft  pas  le  plus  court,  S'il  arrive 
quelquefois  aux  Comédiens  de  faire  un 
tintamarre  de  fufées  ,  ce  n'eft  que  pour 


s'accommoder  à  votre  humeur  caprî- 
cicufe.  Aprenez  y  aprenez  la  patience 
de  moi  qui  endurerois  librement  un 
fer  cliaud.cn  votre  cul  fans  crier  >  ce 
que  néanmoins  vous  ne  voudriez  pas 
faire-  Qjn  patitur  vincit  '>  c'eft-à-dire  , 
qui  pete  ,  il  vefle  feulement  pour  ceux 
qui  n'entendent  pas  le  latin. 
I  Si  je  ne  fuis  bègue  des  oreilles  ,  il 
me  femble  que  j'entends  la  un  cochon 
mal  tui  qui  grogne  ,  difant  voilà  un 
plai&nt  Dodeur  en  foupe  falée;  il  ne 
nous  conte  que  à^s  balivernes  -,  il  devroit 
au  moins  appuyer  ce  qu'il  die  par  quel- 
ques notables  exemples  de  l'antiquité} 
Je  le  ferois  bien  fi  le  tems  le  permet- 
toit  y  &c  renvoyerois  ce  Fermier  de  l'im- 
patience au  bonhomme  Socrates  9  qui 
te  laiffoit  battre  par  fa  femme.  Le  pau- 
vre diable  après  avoir  été  un  jour  frotté, 
étrillé  par  elle  en  enfant  de  bonne 
maifbn  >  c'eft-à-dire  3  à  double  carillon, 
&  par  furplus  reçu  de  fa  main  la  puan- 
te afperuon  d'un  pot  à  piffer  fur  la 
tête  :  Je  fçavois  bien,  dit-il  ,  qu'après 
le  tonnere  viendroit  la  pluie  j  Voilà 
un  trait  de  patience  décoché  fur  vos 
entendemens  3  d'autant  plus  digne  de 
votre  imitation  3  qu'il  part  de  celui 
qu'Apollon  jugea  le  plus  fage  du  monde. 
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Je  pourrois  bien    encore  vous  faire 
part  de    celle    du   milerabie   Eeliiàirc, 
qui  de  grand  chef  de    guerre  i  ayanc 
les  yeux  crevez  &  réduit  à  demander 
fon  pain^fe  contenta  de  dire  5  donnez 
un  denier  à  celui  qae  la  vertu  éleva  j 
mais  que  l'envie  &  Ja  mauvaife  fortu- 
ne ont  aveuglé    :    Voilà  qui  s'appelle 
parler  en  demi   Job  ;  Voilà   un    beau 
miroir  pour  tous  les  Hypocondriaques 
qui  troublent  la  fête  par    leur    impa- 
tience :  Je  vous  en  dirois  davantage  fî 
je  n'apréhendois  d'éfaroucher  votre  pa- 
tience.    Je  finirai  donc  ce  mien  pré- 
sent difeours  avec  trois  excellents  mots 
de   Grec   de    Tartarie.     sineckou  Kay 
ap echou  ;  c'eft-à-dire  y  qu'il  faut  défor» 

que  vous  foyez    plus  beniàjnement  pa- 
\  -        *         1/1 

tiens  3  ne  point  vous  dégoûter  des  po- 
tages aux  choux  y  &  cependant  je  me 
rccroqucbille  à  l'impatience  de  vas 
bourgeoifes  Seigneuries. 
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p   R   O  L  Q  G  U  E< 

Au  fujet  iïun  Pédant  &  d'une 

o 

OMiferable  profcfîîon  Pedantefque  f 
6  que  malheureux  font  ceux  qui 
comme  moi  peuvent  fe  reprocher  d'avoir 
travaille  long-tems  en  vain  :  Il  y  a  pour 
le  moins  vingt-cinq  ans  que  je  fuis  atte- 
lé 5  bien  ou  mal  arnaché  au  limon  de  la 
Doârine  -,  &  après  tant  de  veilles }  tant' 
de  compohdons,  d'anotàtions  y  &  d'étpi- 
les  fixes  .  après  dis-je  tant  de  fueurs  &:  de 
travaux  ?  je  n'ai  acquis  autre  choie  que  la 
qualité  de  pédant.  Que  m'a  fervi  d'em- 
ployer le  tems  à  déclamer  les  règles  de 
Jean  Dcfpauterre  3  m'excrimer  en  Claffe 
d'un  Ciceron  ou  d'un  Virgile  ,  comme 
d'une  épée  à  deux  mains  y  pour  être  puis 

.après  lr.ceré  3  &  déchiqueté  d'injures  à 
grandes  balafres^  &  qui  pis  eft  5  le  plus 
fôùvent  nous  n'ofons  nous  autres  Pedan? 
porter  nos  Epaules  en  la  rue  qu'avec  pré- 
caution ,  de  peur  que  quelque  Ecolier 
hors  de  page  prenant  la  caufe  de  fes  fet 

fes:    maltraitées  ne  nous  appliq 
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ques  ventouses  -,  Voilà  peur  nous  une 
belle  recompenfe. 

Un  autre  grief  qui  nous  tient  martel  en 
tête  ,  c'eft  que  fi  les  enfans  ne  profitent 
félon  l'impatience  des  parens  y  ils  s'en 
prennent  à  nous ,  &  nous  difent  libre- 
ment &c  à  notre  nez  l'Ecolier  reftemble 
au  Maître  &  le  Maître  à  l'Ecolier  \  c'eft- 
à-dire  deux  ignorans  ;  fî  quelquefois  ils 
font  coëffez  d'un  magot  d'enfant  \  ils  di- 
ront nettement  l'enfant  à  bon  efprit;mais 
le  Pédant  n'eft  qu'un  âne  ;  l'enfant  ap~ 
prendroit  bien  -y  mais  le  Pédant  n'eft  qu'un 
lourdaut  ,  l'enfant  a  bonne  mémoire  -y 
mais  le  Pédant  ne  la  cultive  pas  5  II  aime 
mieux  s'amufer  à  lui  bourer  les  ftiïes  $ 
qu'à  façonner  fon  efprit  \  Penfanr  a  de 
la  difpontion  à  bien  apprendre  *,  mais 
ie  pédant   n'eft  qu'un   fendant. 

Profeffion  miférable  ,  miferabliilimc 
ptofedion  3  oiii  je  le  repère  elle  cil  mi- 
férable au  vingt-quatrième  {upejlatif. 
Si  le  pauvre  pédant  reprend  amiabie- 
ment  fes  difciples  3  les  parens  diront 
qu'il  eft  trop  indulgent  ,  trop  facile  , 
trop  pitoyable  ,  qu'il  ne  les  fair  pas  te- 
nir en  crainte  ,  qu'il  eft  trop  familier 
qu'il  ne  fe  foutient  pas  dans  Taurorirc 
d'un  maître  :  Si  au  conrraxre  il  les 
corrige  avec  un  peu    de   fèverité  3 


les  prenant  par  les  parties  de  derrière 
comme  les  Cuifiniers  font  les  Grenouil- 
les &  qu'il  levé  quelque  éguillette  de 
leurs  grèves  naturelles  ,  ils  l'appelleront 
boureau  ,  &  diront  entre-eux  3ce  poltron 
marquera  quelque  jour  nos  enfans  auiïî 
bien  au  vifage  qu'au  feflfes,  ôc  puis  adieu 
Fouquet ,  avec  fà  Biblioteque  fous  le 
bras  qui  conte  en  fon  Defpauterc  im- 
primé du  tems  de  Laurens  Valé  :  au  dia- 
ble s'il  demandera  Congé  3  Placer  3  Vifa 
ny  Pareatis  3  pour  en  aller  faire  autant 
ailleurs  ;  ne  voila-t'il  pas  une  miferabie 
condition. 

Ce  n'eft  pas  encore  le  tout  3  fi  un  pet 
en  gorge  y  je  veuxdire  un  Pédagogue  fait 
paroîtte  au  jour  quelque  cornpofition  de 
fi  façon  >  pourvu  que  l'Auteur  d'icelle 
foie  un  Pédant 3  el!e  eft  rejettée  &  com- 
pilée 3  comme  le  coin  d'une  vielle  porte 
qu'on  ouvre  point  ;  on  ne  la  lit  pas  feu- 
lement 3  elle  eft  vilipendée  &  déchirée 
par  une  Satyre  mordicante  -,  &  fi  je  l'ofe 
dire  parlant  par  refpeâ:  Ton  s'en  torche 
le  cul;  la  chofe  eft  aujourd'hui  tellement 
pratiquée  ,  que  l'on  connoît  une  corn- 
pofirion  Pedantefque  à  l'odeur  du  nez  y 
Auflitôt  qu'on  h  fentie;  ho  3  dit  on  , 
je  fay  bien  ce  que  c'eft  ;  je  tiens  la  chofe 
pour  vciië  ;  brci  les  pauvres  P  (hm  font 

II   ij 


taxez  uns  fujèt  3  déchirez  fans  occafion; 

A  propos  d'injures  \  je  ne  fer*y  point 
honteux  de   vous  dire  3  comme  à  ceux 
que  j'efrime  en  ce  cas  audî  fccrets  que 
moy  même  ,  Pefclandre  qui  m'arriva  ces 
jours  paffez  3  en  tournoyant  dans  la  place 
Maubert:pour  achetter  une  bonne  oreille 
de  molu ë  y  pour  moi  &  mes  difciples^  que 
je  traite  comme  ma  propre  perfonne  : 
une  vieille  chouette  ,  une  carcafife  des  plus 
antiques  entre  les  Harangeres  3  une  har- 
pie ,  en  un  mot  une  diableife  incarnée 
habillée  en  femme  de  cette  profeiîion  , 
caria  profeiîion  d'Harangere  comprend 
tout  ce  que  je  pourrois  exprimer  de  plus 
Satirique  en  ce  genre;  Or  cett^  diableife 
harangere  3  enragée  de  ce  que  je  ne  lui  ef- 
frois que  deux  Carolus  de  ion  oreille  de 
rnoiuë  qui  n  c  pefoit  pas  demi  livre  é- 
tant  defofTee  3  vomir  contre-moy  une  11- 
iiade  d'imprécations  3  nrapehnt  tantôt 
Avocat  crotté  }  tantôt  pefle  de  Collège  -, 
ajoutant  ces  mots  y  va  va  fripon  chercher 
au  clair  delà  Lune  tous  les  torches  cuis  de 
teins  &  de  papier  qui  font  aux  privez  de 
ton  Collège  pour  faire  bouillir   un  Al- 
loyau  de  Vache  à  la   poivrade  for    le  re- 
chaud 3  afin  dépargner  pour  un  liard  de 
charbon. 

Va  va  fecouer  des  réunies  en  un  Gre^ 


5  3 
nier .  grfngotter  avec  les  chats  pour  ne 

pas  brûler  une  amede  fagot.  Va  va  pau- 
vre éçlanchc  qui  foupe  dis  le  matin  y 
peur  de  chicr  au  lit  ^va  t'en  chercher  des 
oreilles  de  moine  à  deux  Carolus  chez  la 
gnrgotiere  de  ton  Collège  :  Ah  le  bel 
oyfeau  d'Avril 3  difoit  elle  à  fes  Com- 
mères ,  qui  voudroit  faire  accroire  qu'il 
n'a  pas  jeun'-  le  carême,  regardez  regar- 
dez 3  je  vous  prie  comme  il  fe  carre  avec 
fa  robe  de  grande  Lettre  5  il  me  femhle 
voir  le  Curé  de  Màcfaçafcar  la  crife  s 
qui  vouloit  faire  accroire  à  fes  Paroif- 
fîens  qu'il  étoit  oblige  d'aller  chercher 
l'huile deT Extrême-Onction  dansunpaïs 
où  il  y  a  trente-deux  lieues  de  moutarde 
à  pafïcr  y  &  que  pour  cela  ils  doivent 
lui  donner  chacun  deux  Carolus  pour 
faire  fbn  voyage  Voila  juftement  (on 
compte  3  de  m'offrir  â.cux  Carolus  pour 
une  belle  oreille  de  molue  que  je  ne  don* 
neiois  pas  pour  trois  3  il  elle  n'etoit  un 
peu  pourie. 

Parbleu  voyant  que  DameMadelaine 
perfifloit  opiniâtrement^  non  feulementà 
mé  refufer  l'oreille  de  molue  à  deux  Ca- 
rolus 5  mais  encore  a.  me  chanter  mille 
injures  fur  la  même  gamc ,  &c  que  ihs 
comeres  prenoient  parti  pour  être  contre 
moi  i  je  fus  contraint  de  lui  montrer  le 


talon'de  mes  mules  &  de  me  fauvcr  au 
taudis  de  notre  Collège  -,  mais  ce  fut  bien 
le  diable  à  confeffer  quand  je  me  vis  en- 
touré de  la  troupe  de  mes  difciples  ,  qui 
attendoient  pour  fouper  mon  retour  -, 
comme  Lucifer  attend  Famé  d'un  mau- 
vais clerc  de  Palais  à  Fagonie  :  Il  fallut 
me  fervir  de  toute  l'éloquence  de  ma  Re- 
tborique  pour  les  pcrfuader  que  quand 
on  fe  couche  fans  fouper  y  on  en  a  meil- 
leur apetit  le  lendemain  à  déjeuner;  trois 
des  plus  rebelles  dont  le  ventre  bourdon- 
noit  par  vacuité ,  me  dirent  refolument 
qu'ils'aimoient  mieux  fe  cottiferd'un  Ca- 
rolus  entre  eux  trois  que  de  ne  pas  avoir 
l'oreille  de  moluë  pour  fouper  &  les  deux 
autres  ;  car  je  n'en  avois  que  cinq  fous  ma 
dirc&ion  j  liardernt  encore  un  autre  Ca- 
rolus  pour  avoir  quelques  petits  mor- 
ceau de  ferluches  pour  augmenter  la  pi- 
tance 5  leur  généroifîté  me  fit  mettre  la 
main  à  la  confciencc  &  en  même  tems  à 
la  bourfe  à  condition  que  je  n'irois  point 
perfonnellement  à  Femplette  de  laditte 
ereille  de  moluë  &£  des  freluches  crainte 
d'efïuyer  une  nouvelle  avanie  de  la  part 
delà  Dame  Madeleine  ;  ainfî  convenus  y 
mes  difciples  fe  mirent  en  route  du  coté 
de  Ja  place  Maubert  &  a  leur  retour  nous 
loupâmes  affez  gaillardement. 


.     >5 
Foin  de  moi  je  fuis  fâché  d'en  avoir 

tant  dit  ;  néanmoins  ce  n'eft  pas  choie 
nouvelle  que  d'ouïr  haranguer  une  Ha- 
rangere,   mais  il  refïbuvient  toujours  à 
Robin  de  ces  flûtes  :  Le  fujet  qui  m'a  fait 
entreprendre  ce  difcours3  fcrvira  pour 
conclufion,    laquelle  vous  exhorte  de 
prendre  en  main  la  caufe  des  pauvres  Pe- 
dans3  je  vous  en  conjure  Meilleurs  par  le 
fatal  talons  d'Achiles  ,  par  lesrticbilies  de 
Saturnesj  par  les  facecies  cfEfope;  par 
les  bucoliques  de  Vicgile  ;  par  la  malice 
des  femmes  -,  par  le  reveil-mann  des  Plai- 
deur -,  par  la  table  raze  d'Ariftote  ;  par  les 
feffes  dodues  de  Venus ,  par  la  fage  nio- 
merie  de  Momus  &  la  folk  prudence  de 
Neftor  ,'  parla  fubrile  fourberie  des  ma- 
quereiiages  de  Mercure  ;  par  les  rnouve- 
mens  àzs  fefifes  de  Jupiter  qui  a  tant  fait 
&  contrefait  la  bête  pour  embrocher  plu- 
fie urs  pucelles  tontes  vives  9  par  la  tacitar- 
ne  prudence  des  Menades  &  Bacanales  & 
par  tous  les  exorcifmes  &  eaux  bénites  des 
Harangeres  de  la  place  Maubert  :En!în  fi- 
nale ,  par  tous  les  Autheurs  Grecs  Latins , 
Arabes  y  Sirlaaues ,  Caldacins ,  fans  com- 
prendre les  Flamans ,  Alemans  5  Anglois, 
Suiffes,  Bretons,  Frifons  ,  Se  toutes  for* 
tes  d'autres  nations  qui  fervent  d'orne- 
ment &  de  parade  à  la  rondeur  Géo 


trique  tant  tcrrefire  que  celefte  elemer» 
taire  &  aquatique  5  &:  en  recompenfè  je 
vous  promets  en  leur  nom ,  foy  &c  parole 
pofïtive  &  expofitive  pafsée  en  prefenca 
de  bons  &  irréprochables  témoins  parde- 
vant  le  Notaire  Brandolin  ^  premièrement 
la  richdTe  du  pauvre  Diogenes  qui  fut  en- 
vié par  le  grand  Alexandre  5  fècondemenc 
la  pauvre  richelTe  de  Mydas  qui  enrageoit 
de  faim  avec  tous  fes  trefbrs  j..troi(îérne- 
rnenr  l'éloquence  deCherilele  plus  grand 
ignorant  de  fon  Siècle  5  .quatrièmement  la 
clémence  &c  la  debonaireté  du  cruel  Né- 
ron ;  Cinquièmement  k  tempérance  du 
fameux  débauché  Eliogabale  #,  fïziéme- 
ment  pour  vous  &  vos  enfensa  qui  vous 
voudrez  donner  une  belle  éducation  fans 
le  fecours  des  Pedans  &  les  Harangues  > 
desHarangeres  y  je  vous  fcuhaite  la  fageiTe. 
&  prudomie  de  Meflîre  Jean  rarine  ,  qui, 
eil  après  moi  le  plus  empreflfé  &  le  plus 


zélé  à  vous  divertir. 
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PARADOXE 

CONTRE  LA  SCIENCE  PEDANTESQUE, 

qui  prouve  en  forme  de  Galimatias  qu'il 

n'y  a  rien  de  plus  mauvais  & 

de  fins  inutile. 

MEiîîeurs ,  puifque  j'ai  l'honneuf 
de  parroître  en  préfenec  de  vos 
excellences  fur  ce  Théâtre  3  pour  vous 
defabufer  de  certaines  préventions  ca- 
cochimes  dont  tous  les  Apoticaircs  de 
cette   Ville  3  quoique    très-habiles  3  ne 
pourraient  pas   purger    l'humeur   pec- 
cante  y  avec   le  plus   excellent  catholî- 
con    double  y  triple   &   quatriple  ;  ces 
préventions  font  au  fujet  de  la  feien- 
ce  pedantefque  y  &  elles  font  tellement 
enracinées  dans  la  caboche  de  certains 
hommes  3  de  certaines  femmes  ou  filles, 
que    vous    tireriez    plutôt    de   l'huile 
d'un  caillou  5  ou  un  pet  d'un  âne  mort  ^ 
que  de  les  décabocher  de  leurs  préven- 
tions ,  tant  ils  fe  flattent  en  leurs  ima- 
ginations 3  &  tant  il  y  a  de  difficulté 
i  les  faire  démordre  de  leur   fantaiiic 
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qui  eft  oppofée  à  ce  que  je  foutiens  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  mauvais  &  de  plus 
inutile  qur   la  feience    pedantefque. 

Pour   procéder   avec  quelque  ordre 
dans  ce  que  je  veux   avancer    eontre 
h  feience  pedatefque ,  je  commence  à 
en  exclure  la  grammaire  comme  Pcx- 
crement   &    une    pièce    de    bas  aloi, 
n'ayant  pas   de    cours  chez  les  beaux 
ôc  bons    efprits.      La   Réthorique    fe 
vante  par  fes  perfuafîons  de  faire  croire 
que  le  blanc  eft  noir,  que  le  vice  eft 
la  vertu  3  que    la    vertu   eft  le  vice  ; 
c'eft-à-dire  3  qu'un  Avocat  habile  Rhé- 
thoricien  fe  vante,  de  faire  d'un  innocent 
un  criminel  noir  comme  farine  ,  &  d'un 
coupable  qui  mente  le  gibet,  en  faire  un 
homme  d'unc^réputation  irréprochable. 
Sur  ces  beaux  3  ou  plutôt  fur  ce$  vi- 
lains   principes  ,  un  homme   de  bien 
voudra-t  il  ,  au  grand  péril  de  fa  con- 
feience  ,  s'entêter   d'une    feience  qui 
apprend  à  commettre  des  crimes  3  dont 
l'énormitê  feroit  rougir    &  hériffer  le 
poile  au  moins  fcrupuleux* 

La  Philofophic  eft  un  goufre  d'sb- 
•  furd.rez  ,  tk  qui  étant  fœur  aînée  de  Tin* 
confiante  variété  d'opinions ,  retourne 
lî  fouvent  fa  cafaque  ,  que  quiconque 
s'y  eft  attaché  par  inclination  3  fe  trou- 


Te  expofe  à  combattre  continuellement 
dans    des    ténèbres    dangerrufes  donc 
clic  cnvelopc  l'entendement  en  vain  . .  . 
Je  n'ofe  pas  toucher  fur   la    corde  de 
la  Théologie  5  quoiqu'on  puiife  la  met- 
tre dans  la   Cathégorie  de    la   feience 
prdantefque  >  il    faudroit    d'un    effort 
d'Aigle    percer  les  nues  ,  pour  entrer 
au  cabinet  de  la  divinité ,  èc  éplucher 
les  richeffes  du  firmament  3  nos   yeux 
font  trop  foibles  pour  y  pénétrer  avec 
le  fuccès  que  nous  pourrions  fouhait- 
ter.     Combien  de  maux   font   arrivez 
dans    l'Univers  pour  la    trop    grande 
curiofité  de   ceux   qui    ont  voulu  pé- 
nétrer  les    my (kres    de    la    Divinité  ? 
Combien  de  diverfitez  de    Religion  } 
Combien  de  guerres  civiles  Se  étran- 
gères caufées  par  la  diverfité  des  quef- 
tions  Thcoiogiques.    Lifez  9  Meflieurs, 
les  Hiftoires  anciennes  Se  modernes  , 
pour  vous  convaincre  de  ce  que  j'avan- 
ce au  fujet  de  la  Théologie. 

Quand  à  la  Jurifprudence  \  fille  aî- 
née Se  légitime  de  la  Chicane ,  peut- 
on  nier  que  ce  ne  foit  un  abrégé  de 
foutes  les  méchancetez  t  fourberies  & 
fupercheries  imaginables*,  que  la  m  lice 
de  l'entendement  humain  n'a  jamais 
rien  inventé  de  plus  pernicieux  \  qu'elle 
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n'a  eu  d'autre  lieu  pour  fa  naiffance  que 
les  tenebres  de  l'enfer  pour  repaire  que 
la  trahifon  3  l'avarice  3  la  vangeance  , 
l'envie  ,  l'ambition  ,  la  jaloufie. 

Pour  ce  qui  eft  des  Mathématiques 
il  fcmblc  qu'il  n'y  ait  rien  de  plus  in- 
nocent ;  cependant  à  bien  examiner  les 
fuites  de  cette  Science  ,  on  trouve  qu'el- 
le cft  la  fource  des  plus  grands  mal- 
heurs qui  arrivent  dans  le  monde;  elle 
forme  des  Ingénieurs  propres  à  boul- 
vcifer  les  plus  fortes  Villes  ,  à  ruiner 
les  Provinces  &  à  porter  la  défolation 
par  toutjc'eft  ce  que  l'on  voit  tous 
les  jours  par  expérience  ;  fi  les  faifeurs 
(ialmanachs  qui  fe  fervent  de  cette 
v  feience  fonç  de  quelque  utilité  dans 
la  focieté  civile  9  je  m'en  rapporte  au 
Lpn  fçjjis  de  ceux  qui  en  voudront 
juger  fans   prévention. 

Je  n'oferois  parler  de  la  Médecine 
qui  a  tant  de  dangereux  partifans  j  Se 
qui  pourroient  bien  me  faire  repentir 
d'avoir  trop  parlé-,  l'on  fçait  allez  que 
c'eft  de  cette  feience  qu'ont  tiré  leur 
origine  les  boucons  qui  fervent  à  en- 
voyer en  porte  les  gens  en  l'autre  mon- 
de ,  que  c'eft  elle  3  qui  apprenant  à 
connoître  la  bonté  &  malignité  des 
{impies  à  fait  bon    nombre  d'appren- 
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tifs    empoifonneurs  :   ma    foi   il  n'cft 
rien   tel  que  Meilleurs  les  Charlatans, 
qui  dans  leur   heureufe  ignorance  ,  ne 
font    point    foupeonez    d'être     habiles 
dans  la  feienec  de   Médecine  ;  &    s'ils 
ont  le  malheur  d'empoifonner  quelques 
honnêtes  gens  par  leurs  remèdes  j   fis 
peuvent  jurer  fur  la   queue  de  la  rmiiç 
de  Saint   Corne  que    c'eft  moins  leur 
faute  que  celle  de  ceux  qui  fe  confient 
à  eux  *,  ils  bornent  toute  leur  ambition 
à  tirer  le  douzain  de  la  bourfe  de  leurs 
fpe&ateurs *,  on  ne  les  voit  point  tran- 
cher du  Rominagrobis  comme  fait  le 
Do&eur  Médecin  ;    qui  ,  enflé  de  û 
fcicncc^  menace  infolemment  de  don- 
ner la  fièvre  à  ceux  qui  ne   marchent 
pas  fur  le   crachat   qu'il  a  débagoulé. 
N'en  demeurons  pas  en  fi  beau  che- 
min fur  l'inutilité    de  la  feience  5   &: 
particulièrement   de  la  venerabiliflîme 
Médecine  -,  il   faut  être    plus  fçavant 
qu'on  ne  s'imagine ,  difent  ces  Meilleurs 
les  Docteurs  5  pour  juger  Xainemcnt  & 
en  dernier  renort,  fi  la  matière  fécale 
du  baflîn  du   malade    eft    louable  ou 
non  3  fi  Thumeur  peccante  qui  domine 
dans  cette  matière  odoriférante  eft  dans 
fa    maturité    pour  en   faire  Texpulfion 
Diaphorctique  >  M  me  femble  ,   Mcf- 
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fieurs  \  que  je  vois  Moniteur  Diafoirus 
qui  prefide   à  la  décifion  de  ce  juge- 
ment en  fuiçant   Ton    doigt    dans    le 
bafiin   auflî   férieufement    que  Frippe- 
Sauce  met  fes  quatre  doigts  &  le  pou- 
ce  dans   une   fncaiîée    de    grenouilles 
du  mois  de  Mars.   Et  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  rire  3  quand  je  le  vois  en  pof- 
tute  de  larguayeur  de  cochons  ladres 
faire  tirer  la  langue  à  fou  malade  pour 
avoir   une    indication  de  la    maladie  j 
n'en  parlons  plus  ,  car  il  y  auroit  trop 
de  ridiciile  à  paflfer  en  revue  fi   on  les 
fuivoit  dans  toutes  les  fimagrées  qu'ils 
font  pour  embeguiner    leurs    gens  fur 
leur  profonde  érudition  médicale-,  Re- 
tranchons-nous   plutôt    dans  l'Abbaye 
des  Frères  ienorans  ;  laifïbns  rêver  ces 
empiriques  ,  fur  les  quinteffences  ,  les 
alchimiftes  3  fur  les  foufres  métaliques  *, 
laifïons  ergoter    les    Sophiftes  5  aban- 
donnons  les  fantafques   Philofophes  à 
leurs  êtres  de  raifon  dont  ils  font  l'ob- 
jet fymboiique  de  leur  vaine  Philofo- 
phie  3  &  ne  prenons  d'autres  couvertures 
pour  nos  adions  que  l'ignorance  de  l'eau, 
&  la   véritable    connoiflTance    du  bon 
vin  qui  forme  le   bon  entendement  , 
le  bon  efprit    le  bon    jugement  ,  bo- 
num  vinum  yacak  irmnium 9  c'efl  ce  que 


i<>3 
je  vous  fouhaite  3  Mefïîeurs ,  dans  toute 
la  cordialité  de  mon    bon    cœur   qui 
cft  cordialement  dévoué  à  réjouir  les 
vôtres. 
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PARADOX  E 

FACETIEUX. 

Tour  prouver  que  U  pauvreté êfl  très-noble 
&  préférable  4  l'excès   des  richejfes. 

VOUS  ferez  peut-être  un  peu  fur- 
pris  Meilleurs  y  que  j'aye  fi  longue 
haleine  à  trouflfer  méthodiquement  un 
verre  de  Vin  9  &c  à  vous  propofer  fur 
tout  de  belles  dificulrés  •,  mais  revenés 
de  cette  furprife  en  confîdêrans  que  la 
louange  de  ce  qui  nous  plaît  chatouille 
ordinairement  nos  fens  &  nous  les  fait 
careflfer  d'une  affedtion  particulière  y  pas 
la  très  pertinente  &  nullement  im- 
pertinente raifon  qu'en  donne  le  bon 
homme  Ariftote,  dans  fes  Eticques  ; 
c'eft  à  dire  ,  dans  fon  Livre  intitulé 
les  Etiques  d'Ariftotc  -,  d'où  il  a  tiré 
fon  nom  d'Ariftote  i'Etique  quoique 
jamais  aucun  Médecin  l'ait  jugé  avoir 
en  la  riévre  Etique  -,  cette  raifon  bien 
pertinente  d' Ariftote  I'Etique  ,  c'eft 
que  chacun  fuit  avec  rapidité  fon  pan- 
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chant  ,  ou  fi  vous  voulé  fe  laifîe  entraî- 
ner a  fa  pafîion  ;  preuve  de  cela  par  une 
indu&ion  logicalemcnt  Philofophique  -, 
Un  Aveugle  eft  curieux  de  Ton  bâton  ,  un 
Coquin  de  fa  beface  ,  un  Do&eur  de  Ton 
chaperon  ,  un  bon  y  vrogne  de  la  bou- 
teille ,  ôc  de  fa  grifette  un  Amoureux 
de  mHiodre  état. 

Tout  ainfi  que  ces  fortes  de  gens  ne 
fe  latent  jamais  de  chanter  les  louanges 
de  ce  qui  flatte  leurs  inclinations,  de 
même  je  me  plaît  a  loiier  la  pauvreté  3  à 
caufe  que  je  n'ai  jamais  pu  être  riche  ; 
afin  donc  de  ne  point  dégénérer  de  ma 
qualité  i  j'entreprends  de  prouver  par 
plufieurs  ëc  très  fortes  râifons  que  la  pau- 
vreté eft  un  vafte  Magazin  de  .  perfec- 
tions ,  &  que  les  Pauvres  ont  un  degré 
fupcrlatif  audciïusdes  Riches. 

Si  quelque  malotru  critique  entre- 
prend de  me  contrarier  fur  une  vérité 
qui  faute  aux  yeux  des  Aveugles  des 
quinze-vingt,  je  lui  dirai  fans  emporte- 
ment ,  voulez  vous  cter  les  Pauvres  du 
monde;  faites  en  même  rems  ploïer  le 
paquet  des  Riches  ;  car  puifque  la  plus 
rafinée  Philo'fbphie  nous  aprend  que  fi 
de  plufieurs  contraires  vous  en  admettez 
un  ,  il  faut  admettre  l'autre  ,  jeretourne 
ce  raifonement  comme  je  retournerois 


une  paire  de  Guêttres  fens  dcfïus  deflbus  J 
&  je  dirai  fort  pertinement  que  fi  de  ces 
contraires  vous  cm  ôtez  un  y  il  faut  ôter 
l'autre  :  Brgo  ^hu 

Le  critique  me  dira  que  je  parle  pout 
mes  coquilles,  &  qu'à  l'imagination  du 
Renard  de  la  fable  d'Efope ,  qui  ayant 
perdu  fa  queue  dans  une  expédition  noc- 
turne en  quêtant  les  Poules ,  demandoic 
dans  un  Chapitre  général  de  ces  Con- 
frères ,  qu'ils  fe  fiflent  couper  la  queue  y 
comme  une  chofe  fuperfluë  &  même 
incommode  à  leur  efpece ,  &  que  moy 
ne  pouvanr  être  riche  j'entreprends  l'é- 
loge de  la  pauvreté. 

Non  Meilleurs  je  ne  veux  pas  qu'il 
foit  dit  que  traittant  une  matière  de 
cette  importance ,  je  commence  par 
une  authorité  médiocre  pour  rendre  l'ex- 
cellence recommandable  ,  je  veux  que 
le  témoignage  d'Alexandre  le  Grand 
marche"1  en  tête  de  ce  que  j'ai  à  vous  dire  j 
Croyez  je  vous  prie  que  c'efi:  par  un  zèle 
épuré  &  fîneere  pour  la  vérité  que  je 
mets  ce  grand  conquérant  en  compromis. 
Quintecurfe  illuftre  Autheur  de  la  vie  de 
ce  Puiiïant  Monarque  raporte  de  lui  qu'- 
étant jaloux  de  l'heureufe  pauvreté  du 
Philofophe  Diogene ,  il  difoit,  que  s'il 
n'était  pas  Alexandre  ;  c'eft  à  dire  \   un 
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Prince  ambitieux  Se  plein  de  fafte  &  de 
vanité  -,  il  voudroit  être  Diogenes  '  Pau- 
vre; Se  content.  Voila  ce  me  femble  un 
fondement  bien  établi  pour  fervir  de  baze 
à  mon  difeours  ,  continuons  d'édifier  fur 
ce  fondement  Se  pafTons  outre  ,  par  des 
raifonnemens  qui  feront  à  l'épreuve  des 
critiques. 

N  cft-il  pas  vray  Meilleurs  que  nous 
devons  lolier  les  chofes  par  raport  au 
profit  Se  à  l'utilité  qu'elles  nous  appor- 
tent j  or  fi  cela  eft  inconteftable  ,  il  eft 
également  vray  %  que  rien  n'eft  plus  pro- 
fitable Se  plus  utile  que  la  pauvreté  >  car 
qui  eft-ce  qui  ofe  douter  que  c'eft  la  pau- 
vreté &c  la  neceflité  qui  font  les  inven- 
trices des  plus  beaux  Arts,  qui  cft-cc 
met  en  mouvemens  les  Manufactures  les 
plus  utiles  à  la  vie  publique  Se  delicieufe , 
n'eft  ce  pas  la  pauvreté  de  ceux  qui  y 
font  employé  depuis  le  matin  jufques 
au  foir  â  le  Cordonnier  ,  le  Tailleur  ,  le 
Chapelier  ,  le  Tiflerant  ,  le  Boulanger  y 
le  Patiflîcr ,  le  Boucher ,  le  Confiturier, 
voudraient  ilsfe  captiver  à  un  travail  jour- 
nellement pénible  Se  fatigant^s'ils  avoient 
de  gros  revenus  qui  les  milîent  en  état 
de  ne  point  travailler  fans  craindre  la 
pauvreté  pour  eux  Se  pour  leurs  enfans , 
c'eft  donc  cette  pauvreté  qui  produit  Tu- 
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tilite  qui  revient  des  Arts  &:  Métiers ,  & 
par  confèquent  rien   n'eft  plus  louable 
&  plus  cftimabie  que  la  pauvreté. 

Mais  prenons  les  Pauvres  en  eux  mê- 
mes 5  confîdcrons  les  perfonnellement  ; 
&  fans  raport  à  l'utilité  publique  :  En- 
vifagez  avec  quelqu'attention  les  Pauvres 
qui  font  pénétrez  des  avantages  &  des 
utilitez  de  leur  état  ;  morbleu  vous  les 
voyez  refolus  comme  Bartole  ;  ils  ne 
font  point  fujets  à  fe  preenutionner  con- 
tre les  Voleurs  y  ils  ne  craignent  point 
qu'allant  de  nuit  ils  leur  faiïent  rendre 
la  bourfe  -,  on  ne  s'avife  gueres  de  les 
tirer  en  inftance  pour  les  chicanner  en 
Juftice  ,  les  Confrères  de  Gripimini 
favent  bien  qu'il  n'y  a  rien  à  gagner 
avec  eux  &  par  ectre  raifon  les  laiffent 
dans  un  tranquile  repos.  îls  font  exemps 
de  donner  à  ceux  qui  leur  deman- 
dent 5  puifqu'ils  n'ont  rien  -,  ils  font  au 
contraire  en  plein  droit  de  demander  à 
tout  le  m@nde  ,  pareeque  Ton  fuppofe 
qu'ils  manquent  de  tout  ;  Quand  ils 
demandent  ils  n'ont  pas  le  mauvais  fore 
des  riches  contre  qui  l'on  murmure  ,  à 
qui  l'on  chante  injure  &:  que  fouvent 
l'on  maudit  quoi  qu'ils  ne  demandent 
que  ce  qui  leur  eft  dcu. 
Au  contraire  fî  l'on  efeonduit  les  Pau- 
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y  tes  dans  leurs  demandes  %  on  le  fait  civile- 
ment pieufemenc ,  Chrétiennement  en 
leurs  fouhaitant  toute  forte  de  profpc- 
rité  ?  en  un  mo:  la  pauvreté  eft  une  fauve 
garde  des  incommoditez  quand  elle  efl: 
bien  économifée  3  un  PauVre  n'a  rien  a 
perdre  &c  trouve  toujours  à  gagner  9  dans 
l'habitude  de  fa  pauvreté  il  menne  une 
vie  joyeufe  >  &  c'eft  de  là  qu'eft:  venu  le 
Proverbe  qui  efl:  en  ulage  pour  exprimer 
que  Ton  s'eft  donné  du  bon  tems  ou  que 
Ton  a  fait  la  joye  ->  Ton  dit  qu'on  a  fait  une 
vie  de  Pauvre;  qu'on  a  tout  mis  par 
écueiles  y  Ergo  la  pauvreté  efl:  eftimable  , 
Utile,   louable  &  profitable. 

J'cndis  peut-être  trop  ,  Meilleurs  a  &c  je 
dois  craindre  d'encanailler  vos  attentions 
dans  la  gueuferie  ,  je  veux  bien  vous  en 
tirer  en  vous  propofant  d'autre  preuves 
plus  relevées  de  l'excelente  prééminence 
de  la  pauvreté  fur  les  richenes  -,  faites  ré- 
flexion fuf "Teftimc  qu'un  puilîant  Roy 
des  Indes  fit  d  un  peu  d'eau  qu'un  Pau- 
vre Païfant  lui  apporta  dans  un  refte  de 
pot  caflfé  lorfqu'ilétoit  preffé  d'une  vio- 
lente foif,  va  lui  dit  ce  Prince  >  mon 
amis  tu  viens  de  me  faire  un  prefent 
que  je  ne  puis  aflfcz  recompenfer  avec 
toutes  mes  richelfes  3  puifque  fins  ce 
fecours  elles  rue  font  inutiles  ,  elles  font 
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prefentement  plusàtoy  qu'à  moy,  puî£ 
que  ru  m'as  mis  en   état  d'en  jouir  8c 
de  t'en  faire  telle  part  que  tu  voudras* 
Quel  honneur  Se  quelle  fatisfaélion 
pour  Arift:de  de  fe  voir  eftimé  des  A- 
theniens  pour  fa  pauvreté,,  jufques  -  là 
que  le  Sénat  rendit  un  Arreft  authenti- 
que par  lequel  il  fut  ordonné  que  fes 
filles  feroient  mariées    honorablement 
aux    dépens  du  Public  :  Difons  encore 
que  fî  cet  ancien    Philofophe  Thebain 
n'eût  pas  connu  l'excellence  delà  pau- 
vreté, il  n'eut  pas  jette  fes  richeflfes  dans 
la  Mer  avec  cette  parole  héroïque  ,  je 
vous  relègue  dans  les  profonds  abîmes 
de  la  Mer ,  dç  peur  que  vous  ne  m'en- 
traîniez dans  des  abîmes  d'inquiétudes 
&  de  chagrins. 

Si  Fabritius  n'avoit  été  pénétré  des 
mêmes  fentimens  de  mépris  pour  les  ri- 
cheffes  9  ôc  d'eftime  pour  la  pauvreté  y 
eût  il  mieux  aimé  ratilfer  des  Raves 
pour  s'en  nourrir  que  de  prendre  l'ar- 
gent que  les  Samnites  lui  ofFroient  pour 
vivre  dans  une  mole  abondance  :  Bias 
eut-il  mieux  aimé  fortir  à  demi  nud  de 
fa  Ville  de  Prienne  que  de  fe  charger 
de  ce  qu'il  pouvoit  emporter  de  plus 
précieux  comme  fes  Compatriotes  : 
Tant    de    Signalez    perfonages  *    Tant 
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d'Hommes  do&es  auroient-ils  embrafle 
la  pauvreté  qui  paroîr  fauvage  &c  farou- 
che aux  ignorans }  Parbleu  je  croy  que 
Diogene  n'auroit  pas  été  fî  fou  que  de 
rompre  fou  écuelle  de  bois  s'il  n'eue 
connu  que  Dame  Nature  nous  avoic 
fourni  de  toute  l'attirail  neceffaire  à 
notre  fubfirtance  :  Oui,  oui  Meflieurs  , 
qu'on  en  dife  ce  que  l'on  voudra  ,  les 
paiwres  dorment  en  repos  ,  les  épines 
des  richefles  ne  les  piquent  point,  ils 
vont  feurement  nuit  &c  jours  dans  toute 
forte  de  chemins ,  ne  craignans  ni  les 
Voleurs  ni  les  Coupeurs  de  bourfes  qui 
courent  iî  fréquemment  après  vos  ri- 
cheiTes  &c  peut  être  que  de  l'heure  que 
je  vous  parle  ,  il  y  en  à  quelques  uns 
qui  roJent  aux  environs  de  vos  poches, 
c'eft  l'avis  que  vous  donne  Votre  très- 
humble  ôcc. 
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PROLOGUE  GALANT 

éjni  a  pour  fajet  que   toutes  les  femmes 
aiment  on  -peuvent  aimer. 

MEflicurs  Se   très- honorables  Au- 
diteurs   &    Spe&ateurs  ,   j'ai  à 
vous  dire  en  ce  préfent  jour  3  que  fans 
avoir    fait    une    graffe    provifîon    de 
proverbes  dans   l'efcarcelle    du    maga- 
fîn  de  mes  penfées  y  je  m'en  fervirai 
d'un  pour  l'ouverture  préambulaire  de 
mon  difeours  ,  qui  dit  que  changement 
de  corbillon  fait  trouver  le  pain  bon  j 
La  dernière   fois  que  vous  avez  eu  la 
patience  dem'écouter  y  &moi  l'honneur 
de  vous  entretenir  dans  vos  heures  d'oifî- 
veté.    J^i  déployé  plus  de  dix  aunes  de 
mon  éloquence  pour  vous  prouver  que 
la  pauvreté  cft  eflimable  &  même  pré- 
férable aux  richefTes  -,  mais  fur  les  avis 
que  l'on  m'a  donné  du  peu  d'impref 
fion  que  mon   difeours   a  fait  fur  vos 
efprits ,  il  m'a  filu  rabattre  plus  de  dix 
pour  cent  fur  l'efperance  dont  je  m'e- 
tois  flatté  de    vous  avoir  perfuadé  ce 
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que  je   prétendois    vous  avoir    folide- 

ment  prouvé.  * 

Les  porteurs  d'avis  m'ont  confcilic 
pour  l'honneur  de  notre  théâtre  de 
vous  entretenir  d'une  matière  plus  r^- 
joiïifTante  &  plus  convenable  à  vos  ma- 
nières galantes  &  qui  paroiffent  toutes 
dévouées  aux  complaifances  pour  le 
beau  fexe  :  J'ai  formé  fur  cela  le  pro- 
jet de  vous  faire  toucher  au  doigt  & 
à  l'œil  que  toutes  les  femmes  aiment  „ 
ou  au  moins  font  capables  d'aimer 
tendrement  ceux  qui  ont  afifez  de  mé- 
rite pour  fe  faire  aimer, 

Voici  y  Meilleurs  •  comme  j'entre 
d'abord  en  matière  fur  cet  article  >  dî- 
tes-moi je  vous  prie,  qu'auroit  fait  à  la 
nature  cet  aimable  fexe  3  la  plus  belle 
&  la  plus  charmante  partie  du  monde  , 
pour  n'avoir  pas  le  plaifir  d'aimer  qui 
cft  le  plus  grand,  le  plus  fenfible  3  le 
plus  piquant  que  Ton  puiflè  goûter  dans 
la  vie  raifonablejEn  peut- on  imaginer  un 
fi  celui  d'aimer  n'en  eft  pas  ?  Quel  airrc- 
ment  n'a  point  l'Amour  en  foi  &  dans 
tous  fes  effets ?  Quelles  délices* de  con- 
noître  qu'on  aime  un  fujet  qui  le  mérite? 
Quelle  joye  de  voir  ce  qu'on  aime  î 
Quelle  douceur  de  lui  parler  ?  Qu'elle 
douceur  d'en  entendre  une  paifeîe  obîi- 
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géante  >&  quelle  extafe  enfin  de  pou- 
voir  croire    qu'on  aime   &   qu'on  cfê 
véritablement  aimé. 

Mais  quelle  injuftice  &  quel  écart 
de  raifon  feroit-ce  s  ou  plutôt  quelle 
hérefic  en  fait  d'amour  ,  de  vouloir  fou- 
tenir  que  les  Dames  n'aiment  pas  ou 
qu'elles  ne  font  pas  capables  d'aimer 
véritablement  :  Non  ,  non,  Meilleurs, 
c'eft  en  vain  qu'on  allègue  qu'elles  ont 
la  diffimuhtion  pour  partage  ,  c'eft  en 
vain  qu'on  leur  impute  \ts  qualitez  de 
cruelles  ,  de  tigreflfes  ,  d'impitoyables  , 
ce  font  des  forfanteries  que  l'impatien- 
ce des  Amants  indiferets  a  inventé* 
Ils  ont  beau  dire  que  les  Dames  les 
traitent  en  efclaves,  qu'elles  ont  érigé 
dans  leu  s  cœurs  un  tribunal  de  tyra- 
me  pour  y  recevoir  le  tribu  de  leurs 
hommages  fans  reconnoiffance  -,  Abus 
que  tout  cela,  Meilleurs  :  je  foutiens 
que  ces  Dames  aiment  véritablement ,' 
qu'elles  font  capables  de  tous  les  plaifirs 
de  l'Amour  i  &  qu'elles  méritent  mieux 
que  nous  de  les  goûter  dans  toute  l'é- 
tendue de  leur  douceur  :  leurs  cœurs 
ne  font  pas  d'une  autre  trempe  que 
les  nôtres  ,  &  les  pallions  que  la  na- 
ture a  fi  puiflament  établies  dans  les 
uns,  ne  régnent gueres  moins  abfolur 
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ment  fur  les  autres  :  la  tcndrefïe  ,  'la 
pitié  y  la  rcconnoiflancc  ,  la  /implicite 
£c  ce  certain  je  ne  fçai  quoi  qu'elles 
&  nous  ne  fçaurions  ni  comprendre 
ni  exprimer  ,  font  fouvent  la  ehaîne 
qui  les  attache  &c  qui  les  lie  indiflbluble- 
mentales  craigncnt^elles  efperent  3  elles 
défirent  &  font  fufceptibles  de  jaloufic 
comme  nous;leurs  âmes  ont  leurs  pallions 
comme  les  nôtres.  Leurs  foibleflfes  y  leurs 
rigueurs  ,  leurs  tendreffes  y  leurs  infenfi- 
bilités  -,  ou  pour  le  dire  tout  en  un 
mot  9  les  âmes  ne  font  d'aucun  fexc3 
puifqu'elles  participent  à  la  fpiritualité 
àts  Ançes. 

Mais  pourquoi  fc  mettre  en  déperfe 
inutile  ae  preuves  pour  une  chofe  fi 
évidente  &  fi  connue?  Plufieurs  d'en- 
rre  les  Dames  fe  plaindroient- elles  fi 
fouvent  8c  fi  aigrement  des  hommes 
fi  elles  étoient  infenfibles  aux  affaires 
de  leurs  cœurs  ?  Pourquoi  tant  àz 
femmes  8c  de  filles  demanderoient  des 
reftitutions  3  fi  elles  n'étoient  m'écon- 
tentes  au  peu  de  ménagement  que  l'on 
a  pour  les  faveurs  qu'on  leur  a  dérobé  ï 
Je  ne  doute  point  de  l'empire  que  leur 
fexe  a  fur  le  nôtre  -,  je  fçai  que  la  na- 
ture leur  a  donné  les  grâces  en  partage 
8c  que  la    beauté    peut   tout    fur     un 

Kii 


■' 


cœur  y  8c  que  ce  pouvoir  s'étend  même 
quelquesfois  jufqu'à  la  tyranie  -,  mais 
comme  toutes  les  femmes  ne  font  pas 
belles  &  que  l'inftind  de  la  nature 
donne  aux  hommes  tant  de  moyens 
de  s'infinuer  dans  les  cœurs  des  Da- 
mes y  cette  même  nature  y  qui  eft  no- 
tre merc  commune ,  pafleroit  pour  ma- 
râtre &  pour  injufte  fî  elle  les  avoit 
laifle  fans  fecours  &c  fans  armes ,  ou 
plutôt  fans  quelques  charmes  9  elles  qui 
en  ont  befoin  :  ce  feroit  une  injuftice 
criante  d'expofer  cet  aimable  fexe  qui 
fait  les  âchecs  &  la  gloire  du  monde 
raifonnablc  ,  à  une  indolente  infenfi- 
bilité  3  qui  pourroit  le  faire  devenir  la 
proye  de  quelques  malheureux  y  d'au- 
tant que  ce  fexe  3  fans  le  penchant  de 
l'Amour  qui  cft  ingénieux  ■  n'auroit  pas 
dequoi  fe  parer  contre  les  rufes  Se  les 
furprifes. 

Oiii ,  Meilleurs  >  je  vous  l'avoue  ,  je 
fuis  trop  fenfibie  à  tout  ce  qui  interef- 
fe  le  beau  fexe  pour  l'abandonner  in- 
diferetement  ;  fa  gloire  &:  fon  repos 
me  font  trop  piécieux  pour  le  voir 
tomber  dans  le  mepris  &  l'opprobre 
des  perfonnes  qae  l'on  foupçonne  d'ê- 
tre incapables  de  bien  aimer;  J'ofè 
même  dire  en  faveur  du  beau  fexe  que 
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la  plupart  des  hommes  font  indignes 
d'éprouver  le  rendre  &:  pafîïonné  des 
Dames  ;  leur  conduire  me  chagrine 
quand  j'y  fait  réflexion  y  ôc  je  ne  puis 
fouffrir  patiemment  ceux  qui  fe  van- 
tent en  tant  de  lieux  &  en  tant  de 
rencontres  y  qu'il  ne  leur  eft  pas  poflï- 
ble  d'être  fidèles  amans  &  de  fe  don- 
ner avec  fincerité  à  un  fexc  qui  ne 
fçait  pas  aimer.  Pour  faire  enrager  ces 
cfprits  cacochimes  ennemis  du  beau 
fexe;  voici  le  portrait  d'un  amoureux 
tranfî  qui  n'eft  pas  mal  contretiré. 

Pourquoi  perdez  vous  la  parole 
Auflî-tôt  que  vous  rencontrez 
Celle  que  vous  idolâtrez 
Devenant  vous-même  une  idole? 
Vous  êtes  là  fans  dire  mot 
Et  ne  faites  rien  que  le   fot. 

Par  la  voix   Amour  vous  fuffoque 
Si  vos  foûpirs  vont  au-devant, 
Autant  en  emporte  le  vent 
Et  votre  Déeiîe  s'en  mocque  : 
Vous  jugeant  de  mSme  imparfait 
De  la  parole  3c  de  l'effet. 
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Penfcz-vous  la  rendre  abattue 
Sans  votre  fait  lui  déclarer? 
Faire  les  doux  yeux  fans  parler 
Cefi:  faire  l'amour  en  tortue* 
La  belle  fait  bien  de  garder 
Ce  qui  vaut  bien  le  demander, 

Voulez-vous  en  la  violence 
De  votre  longue  affection 
Montrer  une  indiferetion  ; 
Si  on  la  voit  par  le  filence  , 
Un  tableau  d'amoureux  tranfi 
Le  peut  bien  faire  ainfi. 

Souffrir  mille  &  mille  traverfes , 
N'en  dire  mot ,  prétendre  moins  , 
Donner  fes  tourmens  pour  témoins 
De  toutes  fes  peines  diverfes  > 
Des  coups  n'être  point  abatu , 
C'eft  d'un  âne  avoir  la  vertu. 

Le  forfait  plus  que  le  mérite, 
Car  pour  trop  mériter  un  bien  f 
Le  plus  fouvent  on  n'en  a  rien  , 
Et^en  l'amoureufe  pourfuite, 
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Quelquefois  l'irnportiuiité 
Fait  plus  que  la  capacité. 

J'approuve  bien  la  modeftie  ^ 
Je  haïs  les  Amans  effrontés 
Evitons  les  extremitez  ; 
Mais  des  Dames  une  partie 
Comme  étant  fans  éleélion 
Juge  en  difcours  l'affection. 

En  difcourant  à  fa  maîtrefle 
Que  ne  promet  l'Amant  fubtil  ? 
Car  chacun  tant  pauvre  foit-il  , 
,      Peut  être  riche"  de  promefTe  : 

Les  Grands  ,  les  vignes ,  les  Amans  , 
Trompent  toujours  par  leurs  ferments. 

Mais  vous  ne  trompez  que  vous  même 
En  faifant  le  froid  à  deiTein , 
Je  crois  que  vous  n'êtes  pas  fain 
Vous  avez  le  vifage  blême  ; 
Où  le  front  a  tant  de  froideur , 
Le  cœur  n'a  pas  beaucoup  d'ardeur* 

Votre  belle  qui  n'efî  pas  lourde 
Rit  de  ce  que  vous  en  croyez  : 
Qui  vous  voit  penfe  que  vous  foyez 
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Ou  vous  muet ,  ou  elle  fourde  , 
Parlez  y  elle  vous  oiiira  bien , 
Mais  elle  attend  ôc  n'entend  rien. 
Elle  attend  d'un  défir  de  femme 
D'oiiir  de  vous  quelques  beaux  mots  ; 
Mais  s'il  eft  vrai  qu5à  nos  propos 
On  reconnoît  qu'elle  eft  notre  ame , 
Elle  vous  croit  qu'à   cette  fois 
Manquez  d'efprit  comme  de  voix. 

Qu'un  craintif  refpecl:  ne  vous  touche  > 
Fortune  aime  un  audacieux 
Penfez  voyant  Amour  fans  yeux, 
Mais  non  pas  fans  mains  ni  fans  bouche  , 
Qu'après  ceux  qui  font  des  préfents , 
L'Amour  eft  pour  les  bien-difan*. 
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Qui  a  pour  fujet  ce  qttune  fille  doit 

faire  pour  bien  choifîr  un  cœur 

qui   lui   foi$     propre. 

CE  n'eft  pas  de  notre  tems  feule- 
ment ,  Meilleurs  y  que  l'on  eft 
prévenu  que  le  théâtre  eft  pour  inftruirc 
&  divertir  ceux  &  celles  qui  Phonno- 
ient  de  leur  prefence  ;  Les   ouvrages 

3ui  nous  reftent  des  anciens  Auteurs 
c  la  Comédie  Se  qui  font  confervez 
avec  eftime  dans  les  cabinets  des  gens 
d'efprit ,  font  voir  que  ce  n'étoit  pas 
fans  avoir  égard  à  l'utilité  qu'on  pou- 
voit  tirer  des  reprefentations  qui  fc 
faifoient  fur  le  théâtre  y  qu'on  entretc- 
noir  au  dépens  du  Public  les  A<5tcurs 
de  la  Comédie  :  C'eft  fur  ce  fonde- 
ment que  je  m'émancipe  aujourd'hui  à 
donner  quelque  inftru&ion  aux  jeunes 
filles  fur  la  manière  de  bien  choiiîr 
un  cœur  qui  leur  foit  propice. 

Il  eft  confiant  en  fait  d'amour  que 
la  ruine  du  repos  &  de  la  liberté 
viennent  de  n'aimer  pas  bien   Se  do 
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ne  pas  bien  fe  faire  aimer  :  La  pafîîon 
doit  naître  &  fubfîfter   par  l'Art  com- 
me la  beauté  qui  la  produit  :  Souvent 
elle  doit  à  fes  foins  des  grâces  que  la 
nature  n'accorde  pas  ,  Se  Venus  même 
qui  en  obtint  le  prix  9  ne  l'auroit  peut- 
être  pas  mérité  fans  fon  fecours.  Tout 
fe  fait  par  les  mains  &  avec  l'aide  de 
l'Art  ;  L'humeur    des,   gens    fe    forme 
comme  leurs  corps  ;  Par  le  moyen    de 
l'Art,,  les  diamans  qui  font  l'admiration 
ôc  une  parsie  des  richeffes  des  hommes 
feroient  brutes  Se  toujours   fans  agré- 
ment fans   fon   travail  -,   auffi    la    plus 
belle    femme   du    monde  ne  le   feroit 
peut-être  pas  y  on  ne  fçauroit  pas  tou- 
cher fi  elle    n  employoit  la  faveur  de 
l'Art  :  c'eft  lui  qui  ôtc  ou  qui  ajoute 
à  ce    qu'on    a    de    trop    ou    de    trop 
peu  ;  qui  inftruit  du  tems  qu'on  doit 
fe  montrer  ou  fe  tenir  dans  la  retraite  \ 
c'eft   l'Art   qui    conduit    agréablement 
les  pas   &   les  démarches  des  gens  par 
le   moyens   de  la  danfe }  c'cil  l'Art  qui 
règlent  leur  voix  &  leurs  tons  par  le 
moyen  de  la  mufiquc3&  qui  formant 
enfin  le  corps  ôc  l'efprit ,  ajoute  à  leurs 
perfe&ions  naturelles  certains  agrémens 
&  certains  tours  qui  fçavent   Us  faire 
valoir  Ôc  les  faire  aimer.    C'eft  ce  qu'a 
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Voulu  exprimer  un   Poëte  agréable  de 
tios  jours  par  ces  paroles. 

Que  fes  fecrets  font  raviflant  ! 

Que  fa  puiflance  eft  admirable  î 

DUin  feul  tra  t  de  (es  mains ,  il  enchante 
les  fens  , 

Et  donne  à  chaque  objet  dequoi  le  ren- 
dre aimable, 

L'oifcleur  habile  dans  fon  métier  dreffe 
des  embûches  &  tend  dçs  filets  à  tou- 
te une  troupe  d'oifeaux  pour  en  pren- 
dre un  feul  :  Les  filles  peuvent  en  ufer 
de  la  forte ,  bien  qu'elles  ne  puiffent 
honnêtement  frapper  qu'en  un  feul  en- 
droit y  elles  doivent  vife*  en  plusieurs 
endroits  y  &c  fe  trouver  où  il  y  a  plu- 
sieurs perfonnes  de  leur  rang.  Comme 
les  jeux  &  les  divertiftemens  font  des 
occupations  plus  fupportables  en  elles 
qu'en  nous  qui  femmes  plus  refponfa- 
blés  d'une  vie  oifîve  :  Elles  peuvent 
xaifonnablement  &c  heureufement  s'y 
mêler  \  car  il  eft  certains  que  de  beaux 
yeux  ne  fçauroient  lancer  leurs  traits 
fur  une  multitude  fans  bleflfcr  quel- 
qu'un •<>  c'eft  au  milieu  des  aflTemblées 
qu'elles  doivent  établir  le  trône  de  leur 
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empire  &  c'eft  dans  les  petits  jeux, 
où  marquant  de  la  gentillette  &  de  la 
vivacité  d'efprit  |  elles  peuvent  plus 
immanquablement  établir  une  conquê- 
te }  mais  aufiï  c'eft  dans  ces  occupa- 
tions divertiflantes  &  peu  férieufes  où 
^humeur  de  l'imprudence  en  font  biea 
prendre ,  &  où  les  âmes  fe  montrant 
trop  à  découvert  i  font  fujettçs  à  (ç 
trahir  Se  à  fe  nuire. 

Il  faut  donc  avoir  de  grandes  pré- 
cautions dans  ces  innocens  amufemens  ; 
il  en  faut  moins  aux  cours; ,  aux  pro- 
menades de  aux  aflemblées  où  tout  (c 
fait  avec  plus  d'ordre  &  moins  d'em- 
preflement •&  elles  doivent,  autant  que 
la  bienteance  le  permet  ,fe  trouver  en 
tous  ces  endroits-là  ;  Car  enfin  ,  que 
fert  à  une  fille  d'être  aimable  &e  faite 
pour  plaire  fi  elle  ne  fe  fait  voir  ?  La 
beauté  cachéç  n'a  ni  témoins  ni  amans  ; 
c'eft  un  agréable  tréfor  dont  perfonne 
ne  jouit  fi  on  ne  le  montre  &  dont 
on  ne  fçauroit  profiter  fi  on  ne  le  met 
au  jour -,  m  lis  je  ne  précens  point  inf- 
truire  les  filles  à  fe  proftituer  comme 
junc  proye  deshonnête  ni  leur  appren- 
dre à  chercher  les  hommes  &c  à  s'y 
donner  -,  leur  cœur  eft  d'un  tel  prix  à 
*xiqr  avis ,  qu'il  mérite  toutes  les  affee- 


tions  du  nôtre  &  je  les  croi  trop  rai- 
fonnablcs  pour  croire  aux  proteftations 
de  certaines  gens  qui  parlent  mieux  de 
l'amour  3  qu'ils  ne  font  ni  moins  libres 
ni  moins  heureux. 

Il  y  a  de  l'inconfidération  à  croire 
trop  précipitemment  aux  prore£tarions3 
aux  larmes  &  aux  fermens  ;  ils  ont  leurs 
fraudes  &  leurs  tromperies  comme  les 
autres  choies  ;  ce  font  de  faux  témoins 
qui  abufent  8c  qui  perdent  ceux  qui  s'y 

-  fient  3  &  jufques  ici  on  ne  voit  pas 
qu'ils  ayent  été  plutôt  faits  pour  les 
gens  de  bonne  foi  r  que  pour  ceux  qui 
n'en  font  pas.  Toures  ces  paroles  de  ten- 
drefTes  èc  d'afifc&ion  >  tous  ces  foûpirs 
entrecoupez  >  routes  ces  rages  affectées; 

:  toutes  ces  morts  apparentes  v  toutes  ces 
langueurs  contrefaites  ,  routes  ces  paf- 
fions  enfin  fans  paflions  3  font  des  piè- 
ges criminels  &  honteux  j  avec  lefquels 
on  furprend  &C  on  abufe  fouvent  un 
cœur  facile.  -  .  >-; 

Ce  n'eft  pas  a(Tez  de  dire  qu'on  eft 
Amant  3  il  faut  le  prouver  3  il  y  a  des 
gens  oui  croyent  qu'il  eft  de  leur  hon- 
neur de   le  faire  3  &    qui    s'imaginent 

.  qu'ils  ne  paflTeroient  pas  pour  avoir  dcl'ef- 
prit  3  s'ils  n'étoient  proreftans  à  toutes 
occafions  :  D'autres  mettent  tout  i'ef- 
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fcntiel  de  leur  amour  dans  la  difficulté^ 
&:  comme  s'il  éroit  une  marchandife 
ils  ne  l'eftiment  qu'à  mefure  &c  à 
proportion  de  ce  qu'il  leur  coure  5  mais 
tous  ne  font  pas  cle  cette  humeur  y.  il 
yen  a  d'autres  [que  la  récompen  fe  chaflfe 
&  qui  mettent  la  fin  de  leur  paflion 
dans  celle  de  leurs  défirs  3  il  commen- 
cent aullî-tôt  d'aimer  lorfqu'on  ceffe  de 
leur  en  procurer. 

Il  eft  donc  à  propos  que  les  filles 
qui  veulent  ne  point  fe  tromper  dans 
le  choix  d'un:  cœur  qui  leur  convien- 
ne ,  éprouvent  l'humeur  des  gens  qu'el- 
les fréquentent.     Il    faut    connoître   fi 
un   homme  eft  capable   de  bien   ufer 
de  fa  paflîon.    L'Amour  folide  veut  du 
jugement  5c  de  la  prudence  3  il  veut 
une    forte   confiance    &  une    certaine 
aflîduité   dont    peu   de  perfonnes  font 
capables.  Il  y  a  des  hommes  qui  fe  plai- 
gnent tant  &c  fi  fouvent  j  qu'ils  étour- 
dirent Se  aflfomment ,  pour  ainfi  dire, 
ceux   qui  hs   écoutent  :  Il  y  en  a  qui 
fe   taifent   auffi  mal- -aifernent  de  leur 
bonheur  que   de    leur   difgrace  3  3c  à 
qui  l'arrogance  &  la  préfbmprion  per- 
fuadent  qu'ils  doivent  être   auilî   heu- 
reux qu'ils  le  défirent  \  ce  font  ceux-là 
qui  difent  qu'ils  meurent  des   la  pre- 
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rrîiere  fois  qu'ils  voycntunc  fille  ou  une 
femme  &  qui  les  en  a  (furent  avec  autant 
d'inftance  &  d'opiniâtreté  ,  que  fi  l'A* 
mour3  qui  eft  d'ordinaire  fi  tendre  5  en  fa 
Haiffmce  pouvoir  d'abord  fi  cruellement 
tourmenter  une  ;  me  :  Qu'on  examine 
donc  bien  les  choies  avant  de  s'enga- 
ger ;  le  plaifir  de  l'Amour  confidc  à 
bien  choifir  }  il  faut  que  le  tems  &c 
'  l'expérience  foient  la  bafe  &  le  fonde- 
ment d'un  choir  ;  &r  qui  le  fait  trop 
vîte  eft  bien  prêt  à  fe  repentir  :  Pour- 
quoi faire  de  fon  cœur  la  retraite  des 
langueurs  &c  des  ennuis  ?  Pourquoi 
prendre  pour  compagnon  de  fa  vie  3 
des  fo  pirs  3  des  toUrmens  &  des  cha- 
grins \  8>c  pourquoi  s'expofer  à  défirer 
la  mort  pour  en  faire  le  remède  de  fes 
peines  &  de  f es  chagrins  ? 

Le  tems  doit  faire  la  perfection  de 
l'Amour  &  non  pas  la  fin  :  la  modef- 
tie ,  la  patience  ,  la  diferetion  y  le  filen- 
ce ,  la  douceur  ,  la  confiance  &c  h  fi- 
délité font  les  caractères  ailïirez  &  les 
effets  véritables  de  celui  qui  eft  fin- 
cere;  Il  faut  ,  Ci  l'on  eft  raifonnable, 
convenir  qu'on  en  doit  avoir  pour  les 
Dames  3  &  que  la  nature  ne  leur  a  pas 
donné  tant  d'attraits  3  tant  d'appas  3  tant 
d'agrémens  pour  rien  >  mais  je  feai  bien 
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iuffi  que  c'eft  un  chapitre  fur  lequel  la 
plupart  des  hommes  font  mal  leur  de- 
voir de  qu'on  n'a  point  encore  élu  de 
Juges  pour  punir  ceux  qui  ne  le  font 
point.  Concluons  en  difant,  qu'il  eft 
donc  vrai  y  que  la  défiance  &  la  pré- 
caution font  très  utiles  en  amour ,  que 
ce  font  d'aflfea  bons  moyens  pour  choi- 
fir  heureufement  &  de  grandes  difpo- 
iîtions ,  quand  on  s'en  içait  bien  fervir 
pour  engager  un  cœur  fans  appréhen- 
uon  d'un  mauvais  retour. 

Dans  la  foule  de  tous  vos  foupirans , 
Panchez  furtout  vers  le  fidèles  : 
Défiez-vous  de  ces  foupirs  erraus 
Qu'on  voit  aller  de  belle  en  belle  : 

Prenez  un  cœur  qui  (bit  tendre  &  confiant  , 
Qui  fçache  brûler  &  fe  taire » 

Et  fongez  bien  que  le  choix  d'un  Amant 
N'cfl:  pas  une  petite  affaire. 
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AUTRE  PROLOGUE  GALANT 

Qui  a  pour  fujet  ce  qtfune  Tille  doit 

faire  pour  gagner  &  conjerver 

un  cœur. 

SI  comme  je  vous  difoit  hier,  Mef- 
fîcurs  y  &  Dames  y  le  choix  d'un 
Amant  n'eft  pas  une  petite  affaire-,  je 
puis  bien  ajouter  fans  craindre  de  men- 
tir 3  que  s'en  cft  une  plus  grande  &  plus 
difficultueufe  que  celle  d'entreprendre  la 
Conquêrc  de  fon  cœur  &  de  la  confer- 
ver  quand  on  l'a  faite  :  Tous  ceux  & 
celles  qui  ont  quelque  expérience  pra- 
tique dans  les  intrigues  amoureufes  y 
n'ignorent  pas  que  l'amour  n'eft  jamais 
fans  peine  &:  fans  quelque  agréable  in- 
quiétude y  Le  cœur  eft  comme  un  Corps 
dont  les  humeurs  ne  font  autre  chofe 
que  les  penfées,  qui  félon  qu'elles  font 
différemment  émues  excitent  en  nous  le 
défir ,  l'efperance  a  la  crainte  ,  le  dédain  y 
le  mépris  3  le  déplaifïr,  la  jaloufie  & 
une  multitude  de  paffions  qui  venant  a 
s'emparer  de  la  fintaifie  de  l'homme  3 
ne  le  laiffent  prefque  jamais  fans  je  ne 


fçai  quelle  expreftîon  d'amour  3  qui  fait 
fes  peines  y   s'attire  la  plupart  de  celles 
du  monde  >    s'il  en  produit  ce  font  des 
peines    amoureufes  qui  font    fi   foibles 
qu'elles  ne  fubfiftent  que  dans  l'imagi- 
nation   &    qui  contentent  fi  fort   nos 
cœurs  ;  que  tous  muets  qu'ils  font  na- 
turellement ,  ils  ont  trouvé  le  fecret  de 
de  parler  en  leur   façon  pour  en  .expri- 
mer les  délices  ;  Mais  avant  que  d'apro- 
,  fondir   une  vérité   univerfellement   re- 
ceuë  y     attachons   nous  à    donner   les 
.  moyens  de  les   goûter    dans  le  fuccès 
de  la  Conquête  du  caur  qui  le  caufes. 
Il  y  a  peu  de  Fille  &  Femmes  qui  ne 
croyent  avec  entêtement  que  la  parure 
&:  l'ornement  ont  des  charmes  pour  en- 
gager un  cœur  ;  mais  j'ofe  dire  &  je  fôû- 
tiens  qu'ils  cèdent  beaucoup  à  ceux  de  ia 
propretée  qui  touche  &  qui  plaît  en  quel- 
que fujet  qu'elle  fe  rencontre  ,  toutes  les 
autres  parures  font  paflfageres  &  ne  fau- 
roient  faire   de  fortes  imprefïions  :  un 
riche    mouchoir   s'ufe  &    ne  plaît  pas 
long-rems  :  Il  n'efî  pas  difficile   d'avoir 
des  habit  d'étofes  précieufes  tk  d'autres 
ornemens  &  fi  l'agrément  &c  la  bauté 
confifteient  en  cela  3  les  plus  laide  qui 
feroient  riches  feroient  les   plus   aima- 
bles. 
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Les  grâces  qu'une  Fille  ou  une  Fem- 
me doit  à  fes  foins  font  toujours  les 
plus   touchantes  ;  une    certaine     negli- 

'  gence  l'emporte  fouvent  fur  un  air  trçp 

"  affé&çjurië  honnête  /implicite  attire  aife- 
ment  les  yeux  &c  gagne  le  cœur  :  Il 
eft  mieux  de  fe  mettre  à  fon  avantage 
&c  à  fon  gré  qu'a  celui  de  la  mode  : 
que  iî  l'on  eft  obligé  de  la  fuivre ,  on  ne 

*  doit  pas  fi  exactement  s'accommoder  à 
ce  train  commun  ,  qu'à  ce  qui  eft  le 
plus  propre  &:'à  ce  qui  pare  le  mieux. 

La  complaifance  l'hameçon  des  cœurs 
eft  toujours  agréable;  Se  l'on  doit  attirer 
par  la  douceur  &   par  l'honnêteté  ceux 

;  quon  ne  peut  gagner  ni  par  l'intérêt  y 
ni  part  la  crainte.  Le  froid  ne  produit 
que  du  froid  3  &  l'humeur  des  gens  fe 
comuniquant  prefque  toujours  à  ceux 
qui  les  voyent ,  une  Fille  ne  fauroic 
mieux  faire  que  d'accommoder  la  fienne 
à  fes  deffeins  &  a  l'inclin  tion  qu'elle 
veut  infpirer  :  On  meurt  volontiers  &C 
fans   fcrunule   en    amour  y  il  faut  plus 

,  que  des  foins  pour  le  prouver,  &c  je 
tiens  une  Fille  bien  malhereufe  y  quand 
après  avoir  témoigné  le  fiens  ,  elle  eft 
obligée  de  fe  plaindre  &  de  foupiret 
du  doute  où  elle  eft  de  celui  de  fon 
Amant, 
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Ceft    pourquoi   elle   doit    obferve 
toutes  chofes  avant  de  s'engager  b  &  fur 
tout  qu'elles  prenne  garde  à  n'aimer  pas 
des  gens  dont  le  Cœur  éft  ainfi  deguifé  y 
que  l'humeur  Se  l'efprit  ordinairement 
autant  léger  que  la  tête  :  Une  Fille  pru- 
dente doit  voler  fa  Conquête  -,  je  veux 
dire  qu'elle  doit  cacher  le  deffein  qu'elle 
â  de  la  faire  :  ce  qu'on  gagne  aifément 
fe  perd  de   même  y    &c  h  trop   grande 
facilité  ne  produit  fouvent  qu'une  ami- 
tié foible  &  langui  (Tante.  La  peine  &  la 
difficulté  nous  animent  j  l'efprit  pourvu 
fe  retrouve  dans  quelque  fortes  d'aigreur 
&  d'amertume  3    on   réchauffe  fouvent 
un  cœur  en   lui  refufant  un  bien  dont 
il  croît  être  le  maître  :  comme  fes  dehrs 
fe  ralentiflent  par    une    affurance  trop 
certaine  &  une  pofieffion  trop  tranquille. 
Je  ne  fçai  quelle  jaloufie  relevé  les  Forces 
d'un  amour  abbatu  ,    8c  l'ardeur  d'une 
pafîïon  mourante  y  la  craint0  &  les  foup- 
çons  font  une  nouvelle    amorce    avec 
laquelle  on  peut   rallumer  un  ftu  qui 
s'éteint  \  la  difficulté  moderne  reveille 
le  ccurrage  &  les  défirs ,  &  le  moyen 
d'aimer  &  d'être  aimé  long  teins  c'eft  de 
regarder   &    faire    voir   ce  qui    efl  de 
plus  aimable  en  chaque  objet. 

Mais  Meilleurs  &  Dames  pourquoi 
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raifonnons-nous  tant  pour  propoferau 

beau  Sexe  des  moyens  de  plaire  Se  de 
faire  des  Conquêtes,   à  ce  Sexe  dis-jc 
que  la   nature  a  fait  tout  aimable  ,   ÔC  . 
tout  charmant  :  nous  devons  plutôt  fu- 
pofer  que  ces  Conquêtes  font  très  fa- 
ciles à  faire  &:  que   s'il  fc    trouve  en 
amour  quelque   difficulté  du    côté   du 
beau  Sexe  ■  c'eft  moins  à  faire  la  Con- 
quête d'un  cœur  qu'à  s'en  conferver  la 
poffeflion  :  En  effet  le  cœur  de  lhom- 
me  eft  une  place  bien  contraire  aux  au- 
tres places  que  les  conquerans  ont  def- 
fein  de  fc  conferver  -,    on  ne  le  fçauroit 
bien  garder  fi  on  ne  le  brûle  :  tout  ce 
qui  le  prend  ne  l'attache  pas  y  il  eft  fu- 
jet  au  repentir  èc  au  change,  8c  les  pus 
grands  plaifirs  cefleroient  de  l'être  pour 
lui  fi  on  lui  donnoit  toujours  les  mê- 
mes. 

Le  cœur  eft;  capable  d'eftime  comme 
l'cfprit  ;  mais  la  fienne  çft  aveugle  8c 
prête  à  (e  laiffer  préocuper  ,  qu'il  rend 
rarement  au  mérite  ce  qu'il  lui  doit, 
&c  qu'il  préfère  fouvent  un  agréable  men- 
fongç  à  une  facheufe  vérité.  Ce  que  l'a- 
mour lui  recommande  eft  toujours  bien 
recommandé  -,  mais  comme  par  un  fe- 
cret  inftin<5t ,  il  cherche  ce  qui  eft  le 
plus  capable  de  lui  plaire 9  &  qu'un  A- 
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mant  ne  fçauroit  mettre  rameur  Se  fa 

raifbn  dans  une    même   balance  ;  tous 

les  appas  font  capable  d'exciter  fes  déiîrs 

&u  tous  fes  défirs  d'entraîner  fon  cœur 

&  de  le  rendre  inconftant.  Les  dernières 

idées   effacent  fouvent  les   premières  9 

&    le    plaifirs    remportant    d'ordinaire 

fur  ù s  obligations^  il  quitte  volontiers 

les  unes  pour  courir  après  Vautre, 

Soit  dans  le  bien  foie  dans  le  mal 

L'homme  eft  fujet  au  change  &  toujourf 
inégal  % 

Il  fe  plait  dans  la  peine  &  dans  les  nou-* 
veautez  > 

Ce  qu'un  autre  poflede  il  le  veut  &  l'ad- 
mire ; 

Mais  à  peine  il  l'obtient  ;  qu'il  y  trouve 
a  redire  ; 

Et  n'y  reconnoît  plus  ni  charmes  ni 
beauté  ♦ 

Il  ne  dépend  pas  toujonrs  de  lui  d'ai- 
mer ou  de  n'aimer  pôs  quelqu'àmitié 
qu'il  ait  pour  la  gloire  ,  il  ne  peut  pas 
toujours  la  chercher  dans  fa  confiance  & 
certaines  pallions  s'emparent    quelques 
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fois  fi  fouvcrainemenr  de  fon  ame  qu'il 

n'a  plus  affez  de  force  pour  s'en  deffen- 
dre3  ni  allez  de  réfolution  pour  fuivre 
fon  devoir.  Qu'il  faut  donc  d'attraits 
pour  conferver  un  cœur  quand  on  Ta 
pris  3  qu'il  faut  de  rufes  &  de  détours! 
Qu'il  faut  de  bonheur  &  quelques  char- 
mes que  puilfe  avoir  une  perfonne  ,  qu'il 
cftmalaiféfanslc  fecours  deceuxdel'ef- 
prk3  de  conferver  un  homme  dont  on  ne 
peut  prcfquc  jamais  jouir  3  qu'en  s'accom- 
modant  à  toutes  fes  inclinations  &:  à  tous 
fes  défirs. 

Un  Amant  n'eft  prefque  jamais  s'atis- 
fait  j  il  doute  encore  de  l'être  quand 
il  a  tout  ce  qu'il  peut  avoir  &  tout  ce 
qu'il  a  defiré  :  Sa  flamme  l'inquiète  &C 
le  tourmente  &  quelque  fuccès  qu'il 
puiflfe  avoir  y  il  eft  toujours  fi  malheu- 
reux qu'il  trouve  encore  incefTamment 
des  occafîons  de  fe  plaindre  &  de  fe 
dégager  -,  cependant  s'il  eft  difficile  de 
rendre  un  cœur  confiant ,  la  chofe  n'eft 
pas  impofîîble  -,  Il  y  a  eu  des  Pi- 
rames ,  des  Tisbée  9  &  des  Porcies  ÔC 
tous  les  cœurs  ne  font  pas  inconftant 
les  mêmes  charmes  qui  font  capables 
de  les  gagner  3  contribuent  beaucoup  à 
les  conferver  ^  la  beauté  y  h  douceur  3" 
h  propreté ,  la  complialfance  9  8c  certains 
petits  fecours  de  l'efprit  font  des  amorces 
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&  des  hameçons  très  puiflans  &:  avec  ds 
fi  belles  qualités  on  eft  bien  capable  de 
prendre  un  cœur   &  de  Tarêter;  mais 
il  eft  quelque   fois   dangereux  d'afïurcr 
trop  de  fon  affc&ion ,  l'efpoir  &  h  dé- 
fiance doivent  attendre  une  ame  :  Elle 
doit  flotter  entre  la  douceur  &  la  fevé- 
rite  3  c'eft  au  milieu  de  ces  deux  extré- 
mités qu'il  la  faut  mettre  pour  la  retenir: 
c'eft  ce  jufte  tempérament  qui  doit  ré- 
gler fes  défirs  &  fa  paffion  :  Une  Fille 
doit  quelques  fois  donner  de  nouvelles 
amorces  à  nosprétentions&quelquesfois 
de  nouvelles  craintes  à  nos  efperances  , 
mais  l'excès  de  Tune  &  de  l'autre  n'eft  pas 
moins  pernicieux  que  la  fuperbe  quirend 
toujours  une  perfonne  odieule  &  qui 
obfcurcit  &  cache  les  plus  grands  char- 
mes de  la  beauté. 

L'efprit  altier  &  hautain  eft  nuifiblc 
en  tout-,  il  attire  d'ordinaire  le  mépris, 
&  le  mépris  &  la  conftance  ne  fçau- 
roient  compatir  enfemble.Siune  Amante 
reçoit  des  lettres  &  qu'elle  en  vcule 
rendre  ,  qu'elle  examine  avec  foin  celles 
de  fon  Amant  -,  une  feule  peut  faire  re- 
marquer la  force  ,  la  fmcérité  de  fa  paf- 
fion &  pouvant  juger  en  un  moment  ce 
qu'elle  eft  ,  elle  aura  moyen  de  la  con 
ferver  fans  beaucoup  commettre  la  hen- 
né v  mais  qu'elle  ne    faflfe  pas  toujours 

réponfc 
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tepônfe  avec  tant  d'exactitude  il  çft 
bon  de  laifler  un  peu  celui  qui  l'attend 
entre  la  crainte  &  l'cfperancc  de  l'a- 
voir ou  de  r,c  l'avoir  pas  ,  la  caufe  des 
peines  que  l'on  fait  à  un  Amant  ne 
doit  pas  toujours  être  évidente  ,  il  eft 
à  propos  qu'au  milieu  du  doute  fesfoup- 
çonslui  en  fafTent  encore  imaginer  d'au- 
tres ;  le  contentement  perds  de  fa  dou- 
ceur  quand  on  le  goûte  fans  traverfes 
fans  inquiétudes  &  avec  trop  daflîduité. 

Quoiqu'une  Fille  puiffe  recevoir 
feurement  celui  qu'elle  aime  fans  té- 
moins elle  fait  beaucoup  pour  elle  quand 
elle  en  fait  fcrupule  &  qu'elle  feint  d'y 
trouver  de  la  difficulté  -,  bien  qu'il  lui 
parle  d'une  autre  Maîtreffe  &  qu'elle 
en  foit  touchée  ,  qu'elle  n'en  témoigne 
rien  }  l'indifférence  qu'il  marque  en  cela 
pour  elle  |  doit  attirer  la  iïenne  pour  lui 
&  on  n'aime  jamais  mieux  les  chofes  que 
l'orfqu'on  ne  les  croit  pas  trop  à  foy.il  efl: 
bon  de  donner  quelques  fois  un  peu  de 
jaloufie,  elle  elt  capable  de  réveiller 
une  pafîîon  qui  s'endort  ou  qui  s'éteint  ; 
mais  l'excès  n'en  vaut  rien.  Il  eft:  nuifi- 
ble  à  l'amour  &  à  l'Amant. 

L'ingratitude    n'eft:    pas   moins  dan- 
gereufe  que  [excès  de  jalouiîe  J  ce  vice 
que  tous  le  monde  condamne  &:  qui 
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nous  rend  infâmes  auprès  des  hommes  ~ 
nous  rend  encore  plus  odieux  auprès 
du  dieu  des  cœurs  y  c'eft  un  venin  qui 
empêche  l'amour  &  qui  le  fait  mourir  :j 
c'eft  une  glace  qui  le  gèle  &  qui  l'éteint; 
c'eft  une  fource  corompuë  qui  produit 
le  malheur  &  ruine  des  âmes  ;  c'effc 
enfin  cette  pépinière  de  chagrins  de  mau- 
vaife  fortune  qui  ©prime  &c  le  cœur 
&   l'amour. 

L'affeéHon  qui  s'imprime  dans  une 
ame  n'eft  que  le  commencement  de 
l'amour  ;  fa  perfection  confifte  dans  l'u- 
nion de  deux  cœurs ,  qui  touchant  & 
fe  lai/Tant  réciproquement  toucher  en 
même  tems  de  femblables  plaifîrs  & 
d'égales  ardeurs.  Cette  paffion  veut  de 
de  petits  foins  &  de  petites  careffes  y 
c'eft  un  feu  qui  fe  meurt  s'il  manque 
d'Aliment  ce  de  nourrkure  ;  il  veut  de 
la  douceur  &  du  contentement  y  c'eft 
là  où  il  bute  ;  c'eft  fon  effet  -,  En  un 
mot  c'eft  ce  qui  le  rend  capable  de 
confiance  &c  de  fidélité  pourveu  que 
le  tout  foit  accompagné  du  fecret  &C 
d'un  iîience  diferet.  Je  me  difpoferai 
Meilleurs  à  vous  entretenir  en  faveur  du 
fdence  à  la  première  fois  que  vous  nous 
honnorerez  de  vos    prefences. 


13? 
PROLOGUE 

en  Faveur  du  Silence. 

QUe  l'on  en  difent  tout  ce  que  l'on 
voudra  ,  Meilleurs  9  le  fentiment 
de  votre  petit  &  très-humble  ferviteur  ' 
cft  que  la  vertu  du  filence  3  eft  Tune 
des  plus  belles  &  rares  parties  qui  com- 
pofent  rhonime  fage  5  îk  que  fon  con- 
traire 5  je  veux  dire  la  demangeaifon  de 
parler  fait  efeimer  foliesla  plupart  des 
filles  &  femmes.  Je  ne  prétends  pas  pour- 
tant par  mon  difcours  autorifer  une 
ftupidité  taciturne  3  qui  fe  fak  une  loi. 
de  ne  rien  dire  quand  il  eft  tems  de 
parler  :  Si  la  trop  g-ande  avidité  de 
caufèr  nous  rend  femblables  aux  pc ro- 
quets qui  ne  fçavent  bien  {bavent  ce. 
qu'ils  difent  ,  le  fïlence  malgré  nous 
fait  participer  à  la  bêrife  des  marmottes, 
qui  Semblent  toujours  dormir  -,  pour 
donc  mériter  la  louange  qui  convient 
aux  véritables  filencieux  y  il  faut  é  virer 
les  deux  extremitez  y  de  trop  parler  cC 
de  fe  taire  hors  de  fatfon.  Voici  coti- 
me  ua  Amant  dilcret  garde  !  ■  Vsnce 
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£n  parlant  9  &  eft  écouté  favorablement 
de    fa    maîtreffe  ,   par  ce    mjrfterieux 
langage . 

Four  plaire  à  ton  génie, 
Je  tiens  mes  maux  fecrecs  ; 
Mais  malgré  moi  Sylvie 
Mes  yeux  font  indiferets. 

On  lit  fur  mon  vifage 
Ce  que  je  veux  celer 
Er  pour  n'en  point   parler 
J'en  dis  bien  d'avantage. 

Je  vous  avoue  ,  Meilleurs ,  que  votre 
très-humble  fervireur  Brufcambillc  n'a 
pas  affez  d'éloquence  pour  faire  relo- 
ge d'un  pareil  filence  ,  c'eft  tour  ce  que 
pourroit  faire  un  Demoftenc  3  ou  quel- 
qu'un de  fes  égaux  en  manière  de  bien 
dire  ;  tout  ce  que  je  puis  faire  c'efl  de  con- 
tribuer feulement  par  un  foible  effort  à 
l'hommage  qui  eft  dû  à  fa  perfe&ion 

3ui  va  jufqu'cà  l'excellence  ,  à  l'imitation 
es  grands  fleuves  que  vous  voyez  fe 
dégorger  dms  TOccean  ,  Se  lui  rendre 
un  tribut  dont  il  fe  pafleroit  bien , 
d'autant  qu'en  cela  ils  n'augmentent  8c 
ne  diminuent  la  large   prondeur  de  fes 
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©ndes  ,  l'étendue    de   fon    empire  ,  nï 
l'effroyable  monrre  de  fi  jpuiflkh'ce. 

Je  dirai  donc  que  le  filence  pris 
dans  fa  véritable  fignification  ;  c'eft-à- 
dire ,  lorfqu'il  efl:  prudemment  reçlé  ,  à 
été  approuvé  des  plus  fameux  Philo- 
fophes  tels  qu'ont  été  les  Pyragoriciens; 
il  a  été  tant  renommé  par  les  férieufes 
fentences  de  toute  l'antiquité  •,  &  je 
maintiens  de  ma  part  ,  après  &  avec 
tous  les  Dodes  ,  qu'il  eft  l'ame  5  le 
mouvement  &;  la  caufe  première  de 
toute  feienec.  Si  vous  voulez  bien  en- 
tendre le  fiftême  de  cette  indubitable 
vérité  ;  je  vous  dirai  que  les  Sciences 
fe  perfectionnent  dans  l'entendement 
par  le  moyen  de  Poiiie  3  qui  veut  que 
toutes  les  autres  fondions  du  corps 
ceflent  quand  elle  agit  &  principale- 
ment la  parole  5  car  quelle  confufion 
feroit-ce;fi  en  même  temsquele  Doc- 
teur enfeigne  Ces  difciples ,  ils  vouloient 
tous  parier  avec  lui. 

C'eft  pourquoi  aufli  Dame  Nature 
nous  a  donné  deux  oreilles  &  une  feu- 
le langue  ;  ce  fut  par  cette  confédéra- 
tion que  les  anciens  Egyptiens  qui  fu- 
rent fi  grands  amateurs  des  belles 
Sciences ,  dédièrent  un  temple  magni- 
fique à  Harpocratcs  Dieu   du  filence 
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Les  grâces  à  Sigaleon  à  qui  ils  attrî- 
buoient  la  même  qualité.  Ce  Dieu  fe 
reprefentoic  quelquefois  fous  la  figure 
d'un  enfant  3  qui  d'un  doigt  prefïoit  fa 
bouche  p  comme  recommandant  le  fi- 
lence  à  ceux  qui  lui  officient  de  l'en- 
cens :  tantôt  on  le  voyoit  repréfenté, 
fans  diftindtion  de  lineamens  de  vifage  , 
couvert  d'un  bonnet  no&urne  &  vêtu 
d'une  peau  marquetée  d'une  infinité 
d'yeux  &  d'oreilles  pour  montrer  qu'il 
faut  beaucoup  voir  \  beaucoup  oiiir  Se 
peu  parler  :  Il  eft  permis  à  chacun  de  fe 
taire  quand  bon  lui  femble  5  mais  non 
pas  toujours   de  parler. 

Les  mêmes  Egyptiens  confacrerent 
au [li  à  ce  Dieu  un  arbre  nommé  Per- 
/  fea  ^  parce  que  les  feuilles  étant  fort 
rcflTcmblantes  à  une  langue  ,  fon  fruit 
approchant  de  fa  maturité  devenoit  fem- 
blable  à  un  cœur,  &  ces  Meilleurs  an- 
ciens difeurs  de  bonne  avanture  infe- 
roient  de  là  que  la  langue  ne  doit  ex- 
primer les  mouvemens  &  les  paffions 
fecrettes  du  cœur  qu'après  une  longue 
&c  mûre  délibération.  Si  l'infinie  mul- 
titude de  tels  autres  exemples  n'étoit 
plus  ennuyeufe  que  profitable  \  je  vous 
en  produirais  une  Iliade  toute  entière  -y 
mais  il  vaut  mieux  pour  n'être  point  à 
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charge  a  votre  très -honnête  pntienec 

que  je  pafife  outre  ,  afin  de  mieux  & 
plus  folidement  autorifer  un  difeours 
par  quelques  dits  mémorables  des  Phi- 
lofophes  que  la  vénérable  antiquité  ù 
plus  eftimé. 

Socrates  confeilloit  trois  chofes  à  fes 
difciples  pendant  le  pellennage  de  cette 
vie  mortelle  *,  fçavoir  de  porter  la  pru- 
dence en  refprit  >  la  modeftie  au  vifa- 
ge  êc  le  filence  en  la  bouche.  Démo- 
crite  voyant  un  certain  jeune  étourdi 
qui  fe  mêloit  de  faire  le  Philofophc 
&  qui  difputoit  de  beaucoup  de  cho- 
fes 3  où  il  s'enrendoit  aufïi  peu  qu'au 
haut  Allemand  ;  difoit  cet  inconfîderé; 
cet  homme  ne  feait  point  parler  ,  de 
moins  encore  fe  taire  quand  il  le  faut. 
Démoftenes  fe  trouvant  à  table  avec 
un  grand  babillard  3  qui  parloit  à  tort 
5c  à  travers  3  &  lâchoit  une  infinité  de 
paroles  infipides  ,  (cachant  qu'il  avoit 
été  difciple  d'un  habile  maître  3  ne  put 
s'empêcher  de  lui  dire  3  comment  eft- 
il  pofîible  que  ce  grand  homme  ce 
phénix  de  l'éloquence  qui  t'a  enfeigné 
à  parler  5  n'ait  pas  eu  le  foin  de  Rap- 
prendre à  garder  le  fîicnce  quand  il 
eft  néceffaire.  Epaminondas3  cet  illuf- 
re  chef  des  Thébains    étoit  perfuadé 
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que  l'homme  fage  doit  être  moins  avU 
de  de  parler  que  d'oiiir  -,  D'autant  que 
Ja  fagefte  s'acquiert  par  l'oiiie  &  que 
la  parole  produit  fouvent  le  repentir. 
Voici  le  Reproche  d'un  ami  à  un  amant 
qui  étoit  trop  filencieux  pour  timidhé. 

JTen  demeure  d'accord  ,  chacun  à  fa  mé- 
thode ; 

Mais  la  tienne  pour  moi ,  feroit  fort  in- 
commode ; 

Mon  cœur  ne  pourroii  pas  conferver  tant 
de  feu  y 

S'il  falloit  que  ma  bouche  en  témoignât 
fi  peu. 

Depuis  près  de  deux  ans  tu  brûles  pour 

Clarice  , 
Et  plus  ton  amour  croît  »  moins  elle  en 

a  d'indice  ; 
Il  femble    qu'à    languir  tes  défît  s  font 

contens  > 
Et  que  tu  n'a  pour  but  que  de  perdre 

ton  tems. 
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Quel  frulc  efpere  tu  de  ta  perlevê* 
rance  f 

A  la  traiter  toujours  avec  indifféren- 
ce , 

Auprès  d'elle  aflidu ,  fans  lui  parler  d'a- 
mour 

Veux-tu  qu'elle  commence  à  te  faire  U 
Cour. 

Au  refte  y  Meflîeurs  3  je  croi  que  je 
perdrois  inutilement  le  tems  à  vous 
étaler  les  plus  fortes  raifbns  qui  pour- 
roient  vous  perfuader  de  l'excellence  du 
/ïlence  ;  Et  comme  tout  mon  but  dans 
ce  Prologue  comique  ,  n'eft  que  pour 
fortifier  votre  diferetion  y  pour  vous 
femondre  à  ce  dont  vous  avez  le  plus 
d'envie  &c  à  incliner  votre  heureux  na- 
turel à  nous  prêter  un  favorable  fîlen- 
ce  durant  la  repréfentation  que  nous 
allons  faire  d'une  jolie  pièce  ;  il  ne  me 
refte  à  vous  dire  qu'il  n'eft  pas  ici 
queftion  d'enveloper  dans  un  fecret  fî- 
lence  quelque  afïaire  d'état  ou  quel- 
que confpiration  publique  ,  ni  encore 
moins  de  vous  gêner  l'efprit  à  force 
d'attention  pour  parvenir  aux  dénoue- 
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mens  octiîtes  d'une  profonde  &c  obfcu- 
te  cabale.  Non  y  Meilleurs  y  ce  n?eft 
point  ici  que  les  parties  contraires  & 
.appointées  attachent  refpoir  de  leur 
caufe  fur  l'opiniâtre  Se  fiîbtile  bien- 
difmce  d'un  Avocat.  Ce  n'eft  ici  qu'un 
-exercice  diverti(Tant3  quoique  férieux  3 
un  plaifir  libre  &  volontaire  y  qui  vous 
recrée  la  vue,, reveille  l'efprit  &  tempère 
les  foins  domeftiques. 

Cet  exercice  divertilTanten:  néanmoins 
pour  ce  qui  vous  regarde  achetable  , 
non  feulement  par  la  belle  Se  rejoiïïfTan- 
te  monoye  que  vous  nous  aportez  ;  mais 
encore  par  un  peu  de  patience,  de  mo- 
deftie  &:  de  lîience.  Si  vous  nous  les 
accordez  ce  ne  fera  qu'un  appas  que 
vous  nous  jetterez  pour  nous  exciter  à 
faire  de  bien  en  mieux  pour  vous  di- 
vertir .,  pour  divulguer  le  mérite  de  vos 
courtoiiîes  par  toute  la  France  y  &c  pour 
recevoir  les  prémices  <îe  notre  agréable 
labeur  avec  ufure.  Ce  favorable  fîlcn- 
ce  que  vous  nous  accorderez  confpi* 
rcra  également  au  plaifïr  des  Specta- 
teurs éc  à  la  gloire  des  A&eurs.  Au 
défaut  de  ce  fiience  que  ma  compa- 
gnie exige  de  vous  par  la  bouche  de 
votre  ferviteur  Brufcambille  3  nous  pro- 
mettons fans  préfenter  aucune  Requête 
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juridique    d'exécuter    à    l'encontre    de 

vous  Ja  terrible  &  confufible  menace 
<]ue  Ciceron  fulmina  contre  le  Peuple 
Romain  lorfqu'ii  fe  portoit  tumultuai- 
rement  5c  avec  d'indiferetes  clameurs 
dans  ïe  tems  que  le  fameux  Rofcius 
tîéclamoit  à  la  tribune  publique,  Rof- 
cius 3  dit-il  3  eft  à  plaindre  d'avoir  de  il 
pitoyables  Auditeurs. 

Mais  non,  Meilleurs  y  je  ne  vous  fais 
point  l'application  de  ce  fangîàat  re- 
proche y  au  contraire  je  me  reproche  à 
moi-même  &  je  me  reproche  de  l'avoir 
mis  en  avant  >  Je  vois  que  chacun  efl: 
en  fa  place  ,  je  vois  que  chacun  écoute 
êc  que  tout  le  monde  en  gênerai  nous 
donne  à^s  gages  de  fa  prudente  dis- 
crétion &  que  tous  tant  que  nous  fom- 
mes  3  fans  même  en  excepter  Jean  Fa- 
rine ,  pouvons  compter  fur  votre  filence 
puifque  vous  avez  fi  patiemment  écou- 
tez votre  petit  ferviteur  Brufcanabille. 
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PiO  LOGUE 
EN  FORME  DE  GALIMATIAS, 

jin  fujet  d*un  reproche  qu'on  avoit/ait, 

qus    Rrnfcambilïe  devenait    trop  fe~ 

rjeux  dans  [es  dijcours  prologiques. 

MEfileurs  Se  Dames  qui  nous  Faites 
l'honneur  9  aux  dépens  de  vos 
bourfes  de  venir  affifter  à  nos  repré- 
fentarions  $ je  me, crois  obligé  en  hom- 
me d'honneur  .autant  qtfun  dommé- 
dien  le  peut  être5de  vous  dire  que  je  m'ap- 
perçois  que  prefque  tous  les  hommes,  les 
femmes,les  filles^es  petits  enfans&mêmc 
leurs  nourrices ,  deviennent1  Mifantropes 
depuis  un  certain  «rems  ;  c3eft-à-dire  3  in- 
finiment difficiles  à  contenter  ;  dans 
les  commencemens  que  j'ai  paru  fur 
notre  Théâtre  je  me  fuis  quelquefois 
émancipé  à  vous  entretenir  facécieufe- 
ment ,  grotcfquernent  &  peut-être  mê- 
me ridiculement  3  parce  que  mes  maî- 
tres dans  l'Art  du  fublime  comique 
m'avoient  dit,  que  c'étoit  la  route  que 
je   devois   tçnir  pour  vous  divertir  j  Je 
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l'ai  fait  comme  vous  fçavez  en  quel- 
ques rencontres  ;  &  ce  n'a  pas  été  fans 
en  dire  depuis  mon  Peccavi  j  parce  que 
certains  efprits  plus  difpofez  à  la  mélan- 
colie qu'à  la  joye  3  nous  ont  fait  re- 
proche que  j'avois  la  gaiilardife  8c  qu'un 
peu  de  férieux  aflaifonneroit  mieux 
mes  difeours  ;  Sur  cette  remontrance  3 
je  me  fuis  fait  violence  en  gênant  mon 
humeur  gaillarde  s  mais  bien  loin  de 
réufïir  à  la  fatisfa&ion  de  mes  Audi- 
teurs, je  me  fuis  attiré  des  reproches 
tout  contraires  3  &  à  la,  pluralité  des 
voix  il  a  été  décidé  que  la  plupart  de 
nies  Prologues  étoient  d'un  roidepe- 
dantefque  plus  propre  à  glacer  qu'à 
réchauffer  vos  cfprit  que  vous  chariez 
ici  dans  la  chaflfe  de  vos  corps  pour 
les  délaflfer  de  leurs  trop  férieufes  occu- 
pations. 

Or  donc  y  Meflîeurs  &  Dames  ,  pour 
me  difcwlper  d'une  coulpc/dont  on  m'a 
chargé  un  peu  mal  à  proposée  vous 
dirai  que  de  tout  mon  cœur  je  défire- 
roiSj  fbuhaiterois  voudrois ,  demande- 
rois  &  requerrerois  y  défiderativement  9 
fouhaitativement ,  volontativement ,  de- 
mandativement  &  requifîtativemenc 
avec  tous  mes^emprefTemensdéfidêtatoi- 
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îts^ouhaittatoires^volontatoircs  demari- 
datoires&requi/itatoires^ue  vous  fuffiez 
enluminiiîez,  &  de  plus  irradifiez  &  écla- 
rifiez  fuffifamment  $  pour  pouvoir  pé- 
nétratoirement ,  fecretatoirement  &  dU 
vinatoirement  voir  >  regarder  ,  furerer 
au  travers  d'un  petit  trou  qui  eft  la  fe- 
nêtre du  cabinet  de  mes  conceptions^; 
pour  bien  &  attentivement  confidérer 
la  méthode  que  je  veux  tenir  aujour- 
d'hui à  vous  remercier  de  votre  bonne 
afîîfrance  &  filencieufe  audience  y  dont 
il  vous  plaira  nous  accorder  la  conti- 
nuation pour  une  petite  farce  qui  vous 
paraîtra  peut-être  grandement  gaillar- 
de quand  nous  vous  l'exiberons  repré- 
fentativernent. 

Mais  avant  que  d'en  commencer 
l'ouverture  :-  il  m'a  paru  équitable  au 
tribunal  de  mon  jugement  qu'il  feroic 
'  à  propos  de  m'expiiquer  avec  vous  fur 
une  grande  3  petite  s  courte  y  large 
étroite  &  vieille  nouvelle  qui  vous 
fera  rire  comme  un  vieux  pot  fêlé^&vous 
donnera  du  plaiiîr  peur  plus  de  cent 
guinée  Angloifes  fi  vous  avez  la  préfence 
d'efpnt  dirigée  à  droiture  ,  fans  y  com- 
prendre la  doublure  des  culottes  de 
feu  maître  Pierre ^Marguillier  d'honneur 
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de  Saint  Oucn  5  Iqui  fit  caca  dans  fes 
chauffes  à  la  Maifon  dé  Ville  /  pour  faire 
parler  de  fa   vie. 

•   Vous  fçaurez  donc  que  l'autre  foir  *. 
comme  le  Soleil   étoit  couché  y  toutes 
lps  bêtes,  Mefïïeurs  Ôc  Dames  étant  à 
l'ombre    comme     vous    êtes  y   je  ren- 
contrai un  grand     petit  homme  rouf 
feau  3  qui  avoit  la  barbe  noire  comme 
du  poivre  \  lequel    venoit    d'un  pays 
où  3  excepté  les  bêtes  &  les  gens  y  il 
n'y   avoit    ame    vivante-,  &  voici   un 
détail  énumératif  de  fon  habillement  % 
premièrement  y  il  avoit  en  tête  un  fort 
joli  chapeau   fait    comme  la  feringue 
d'un  Apoticaire ,  ou  comme  une  chàuC 
fe  d'hypocra-,  il  étoit  enrichi  pour  Pa- 
nache d'une  {pacieufe  veflie  de  pourceau; 
fen  pourpoint  étoit  du  fer  blanc  doublé 
d'une  fèrgettc  qui  avoit  été  fabriquée 
du  tems  de  Gargamelie  ,  on  dit  même 
que  c'étoic   elle   qui   en    avoit  filé    la; 
klne.     Il  étoit    affez   bizarement  cha- 
marré de  crottes  de   Paris.     Les  bou- 
tons étoient  de  petits  oignons  rouges 
placez  avec  fîmetrie  dans  les  bouton- 
r.icres  bordées    de  fine  moutarde    :   le 
rabat   étoit    de    maroquin    de   Levant 
avec  un  point  coupé  brodé  fur  roillc 
d'arraignée  3  il  avoit  un  haut  de  chauf- 
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tes  déchiqueté  comme  unepoële  à  châ- 
taignes j  galonné  de  papier  bleu  incar- 
nndin  y  le  refte  de  fon  atfortilfement  étoit 
à  peu  près  de  la  même  parure  ,  excep- 
té les  bas  en  façon  de  gureres  qui 
étois  d'un  gros  burat  de  ramoneur , 
couleur  de  merde  de  berceau. 

Voilà ,  Meilleurs  en  peu  de  mots  de 
quelle  façon  étoit  acoutré  le  compa- 
gnon duquel  je  veux  vous  parler^  pour 
en  cracher  mon  opinion  dans  le  récep- 
tacle de  vos  oreilles  s  je  vous  dirai  qu'il 
reflembloit  mieux  à  un  gardeur  de  va- 
ches ,  qu'un  âne  à  un  carteron  de  pom- 
mes cuites  y  &c  parloit  fi  bon  François 
que  fon  jargon  me  failbis  croire  que 
j'étois  en  Batfe-Breragne  -,  il  arrangeoit 
fes  mots  avec  tant  de  fîmétrie  qu'au 
diable  l'un  que  j'entendois  9  &  dans 
notre  premier  entretien  j'eus  plus  de 
plaiiîr  qu'un  galeux  qu'on  étrille. 

Tant  y  a  qu'il  me  dit  qu'il  étoit  fort 
bien  verfé  en  la  manière  d'ôter  les  ci- 
rons des  mains  &  des  fefTes  3  ronger  les 
ongles  &  écumer  le  pot.  Aux  citations 
âcs  livres  qu'il  avoit  lus  ,  je  pris  la 
mefure  de  fa  mémoire  qui  péfoit  en- 
viron fix  livres  de  fromages  du  pays 
d'Auvergne  y  fans  comprendre  fon  bon- 
net de  nuit  qui  étoit   encore  chez  le 
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dégraiffeur  ;  Examinant  la  contenance 
qu'il  tenoit  en  fe  grattant  derrière 
l'oreille  comme  aufiî  vers  le  milieu  du 
dos  ,  je  me  reflfouvins  fur  le  champs 
de  l'avoir  vu  à  Paris  ramoneur  de  che- 
minées du  haut  en  bas.  Ses  expreflions 
à  n'en  point  mentir  3  étoient  d'un  ftile 
fort  ample  Se  aufli  net  qu'un  pot  à 
pi(Ter. 

En  feuilletant  plufieurs  recueils  qu'il 
difoirfort  curieux  Je  penfai  perdre  la  tra- 
montane en  n'y  comprenant  rien^ôc  je  ne 
fçai  fi  vous  autres  y  pourriez  mordre,  car 
l'un  difoit  que  Bran ,  langage  de  Ro- 
man y  vouloit  exprimer  merde  au  fens 
"  de  ce  pays  :  l'autre  difoit  que  tous  les 
badaux  n'étoient  pas  dans  les  boutiques, 
puifqu'il  y  en  avoit  tant  ici  -,  l'autre 
difoit  que  fièvres  cartaines  y  félon  l'o- 
pinion de  Maître  Brandolins  étoit  un 
très-digne  collier  pour  pendre  au  cou 
d'Angoulevent ,  fi  bien  fut  conclu  & 
arrêté  félon  l'opinion  de  Gringalet  y  que 
pauvres  gens  qui  n'ont  ni  pain ,  ni  vin  y 
ni  dents  y  font  bien  empêchez  à  faire 
croûtes  :  c'eft  pourquoi  je  vous  conju- 
re par  les  quatre  fefies  qui  vous  ont 
engendrez  &c  par  la  très-vivifique  che- 
ville qui  ks  accouploit  3  de  nettoyer 
la  poufiîere  de  nos  imperfections  avec 
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les  êpouffettee  de  votre  humanité -3  & 

cfe  recevoir  un  cliftere  d'excufes  aux 
inreftins  de  votre  mécontentement  ; 
Ce  que  faifant  vous  nous  obligeiez  à 
faifîr  Poccafîon  au  poil*  du  cul3  pour 
cracher  la  matière  que  vous -fçavez  dans 
le  badin  de  vos  commandemens.  Que 
iî  vous  faites  autrement,  le  maufien  fio 
de  rie  rac  aufli  menu  que  le  peil  de 
vache  renforcé  de  vif  argent  3  vous 
puiiîe  entrer  au  fondement  Â  Se  que  Pe£ 
tafier  boiteux  de  Saint  Martin  fe  pen- 
de à  votre  collet  comme  une  andouiilç 
à  la  cheminée. 
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PROLOGUE 

SENTENTIEUSEMENT     RE'CRE'ATIF 

fur  les  téméraires. 

IL  devroit  vous  fembler  auffi-bien  qu'à 
moy  ,  Meilleurs  ,  que  la  Fable  d'Efo- 
pe  a  fort  bonne  grâce  &c  renferme  quelque 
chofe  d'affez  rejouiflant,  quand  elle  fait 
tine  difgreffion  morale  fur  deux  Pots  dont 
l'un  étoit  de  fer  &  l'autre  de  terre.  Mon- 
sieur le  Pot  déterre  ayant  un  voyage  a  faire 
en  un  Pays  lointin  qui  n'a  point  de  nom 
fut  accofté  par  Monfieur  le  pot  de  fer  i 
lequel  lui  ayant  fait  une  profonde  Se  baffe 
révérence  à  trois  pieds  &c  ôté  fon  couver- 
cle en  forme  de  bonnet  avec  toute  céré- 
monie n'oublia  rien  de  tout  ce  qui  étoit 
requis  pour  parvenir  à  une  affociation. 

En  effet  il  le  fupplie  d'avoir  agréable 
que  leur  trafic  &  commerce  fut  également 
partagé  entr'eux  ;  A  quoy  Monfieur  Je 
Pot  de  terre  repond  en  toute  humilité  ; 
Ah  Monfieur  mon  ami ,  je  fuis  un  pauvre 
Compagnon  qui  n'ai  brebis  >  pigeon  ni 
0}  fon  ôc  par  confequent  indigne  de  vôtre 
alliance  d'autant  plus  que  j'ai  les  reins 


trop  fcibles  pour  vous  être  parangoné  > 
Vous  dis-je  qui  êtes  grosBourgeois  de  cui- 
fine,  &  moi  (impie  Officier  tous  les  jours 
fujet  à  caffation  3  vous  fupMant  de  trou- 
ver bon  que  je  tienne  quartier  à  part  fans 
me  cafTcr  ou  approcher  de  plus  près  :  car 
la  moindre  de  vos  accoliadesferoit  capa- 
ble de  m'eftropier  de  tous  mes  membres^ 
ce  qui  feroit  ma  totale  ruine.  Souffrez  donc 
que  nous  foyons  camarades  de  loin  3  & 
rengainez  s'il  vous  plaît  les  offres  que 
vous  me  faites  d'entrer  en  focieté  avec 
votre  très  abjet  ferviteur. 

Prudence  admirable  &c  digne  d'avoir 
l'exemple  que  je  vais  mettre  fur  le  rapis 
pour  fidel  interprète  ,  afin  de  découvrir 
ce  qui  cft  caché  fous  cette  écorce  fabuleu- 
fe.  Or  voyons^!  ce  que  je  dirai  fur  ce  fujec 
aura  ou  n'aura  pas  h  fine  trempe  du  bon 
fens.  Tous  les  fages  tant  les  anciens  que 
les  modernes  penetrans  jufqu'au  fin  fond 
de  la  concavité  philofophique  ,  entortil- 
lent &  einvellopent  dans  l'arriére  Bouti- 
que de  la  vivacité  de  leur  intelled:  une  iî 
grande*  quantité  de    queftions   quolibe- 
taires  ,  que  je  me  fens  tout  conftipé  en  la 
contemplation  d'icelles  &  ne  fe  faut  pas 
étonner  fi  en  ce  pellerinage  mortel .3  on 
fait  moins  d'état  d'un  cerveau  bien  cultivé 
ôc  affiné  que  d'une  infinité  de  petits  paffe 
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volans  godronnez  ,  damafquinez  Se  pail- 
lez en  haute  couleur*,  Ces  fortes  de  gens 
me  font  fouvenirde  ces  petits  Jacquemars 
de  plomb  y  qui  le  marteau  en  main  ne 
fervent  au  haut  d'un  Clocher  qu'à  vous 
aprendre  qu'elle  heure  il  eft  :  Oui  ces  pe- 
tits Meilleurs  pour  avoir  feulement  amadi- 
galifé  fur  une  chaire  parée  croyent  leurre- 
thorique  inexpugnable  Se  impénétrable  , 

3uoiqu'à  la  vérité  à  peine  fçavent-ils  ren- 
re  raifon  de  leurs  difeours  non  plus  que 
des  Perroquets  qui  ont  été  enfeignez  ca 
cage  ou  des  Oyfons  de  la  rotifferie. 

lime  vient  à  ce  propos  un  exemple  que 
je  mettrai  fur  le  Bureau ,  en  attendant  que 
le  bon  homme  JocrifTes  fera  botté  Se 
épronné  pour  mener  les  Poulies  piffer  , 
&  nous  apporter  en  pofte  fur  le  traque- 
nart  de  fes  bricoles  à  rubriques  falé es  Se 
delfalées  quelque  paquet  hiftorique  ,  du- 
quel vous  chatouillant  l'oreille  gauche  , 
vous  faflfe  montrer  toutes  vos  dents  à  force 
de  rire  fans  toucher  à  celles  de  vos  voi- 
fins.  Hola  donc  ouvrez  les  oreilles  Se  fer- 
mez le  cul ,  apprenez  de  moi  que  j'ai  au- 
jourd'huy  traité  en  forme  probante  &  au- 
thentique de  Ferio  un  Ecolier  de  la  mi-ca- 
rême auilî  ambitieux  de  louanges  que 
d'argent. 
Après  piufîeurs  ripoftes  Se  coups  four- 
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rez  rirez  de  part.&  d'autre  <k  fur  la  crîlc 
*&:  cataftro'fe  de  la  rarefacftion  y  je  lui  aï 
dégainé  quelques  argumens  faupoudrez  ; 
Crachant  que  dans  une  affèmblée  où  il 
étoit  feul  il  s'étoit  vanté  qu'il  en  fçavoit 
une  traînée  de  neuf  poulces  de  long  & 
autant  de  large  -,  &m'é  tant  apperçu  parla 
Sentinelle  de  mes  yeux  que  j'avois  mis  en 
embufeade  fous  mon  bonnet  3  qu'attentif 
il  me  guignoit  &  épioit  avec  un  fourir 
entrecouvert  compolé  de  quelques  vieilles 
dents  rouillees  -,  je  lui  dis  non  non  Maître 
à  jeunes  mouftaches  il  n'en  ira  pas  ainfi  ; 
il  faut  que  vous  déployez  vôtre  Rethori- 
que  rapiflee  ;  autrement  Se  à  faute  de  ce, 
je  vous  exilerai  catégoriquement  à  la  cui- 
iîne  3  pour  au  nom  &   juridiction  des 
Chambrières ,  fouillons  &  marmitons  dé- 
fendre les  Pots&  Marmites  àcs  allarmes, 
aifauts  &c  entreprifes  des  animaux  à  pates 
velues. 

Alors  fe  voyant  fî  ferieufement  atta- 
qué &  pour  colorer  fon  impertinente  té- 
mérité il  m'a  préfenté  cinq  oufîx  tranches 
de  tipto  dont  il  avoit  oui  parler  peut-être 
en  quelque  Collège  à  la  porte  duquel  il 
avoit  fait  le  cours  de  fon  apprentiflage  de 
Savetier  3  il  ajouta  pour  afTaifonnement 
quelques  mots  du  haut  ftile  dont  il  avoit 
fait  provifion  ,  comme  Dominons  magnons 


&"  autres  pareilles  prenonciations  tranfil- 
"vaines  &  de  haut  goût  en  me  regardant 
z  fourcils  relevés  y  comme  s'il  eût  voulu 
dire  y  hé-bien  frère  qu'en  dites- vous  ?  y 
ai-je  été  au  bon  endroit  ?  en  ai-je  à  reven- 
dre en  tenez  vous?  mais  moi  ne  pouvanr 
m'çmpêcher  de  rire  de  la  forfanterie  &  de 
la  craffe  de  fon  ignorance  à  claire  voye  y 
je  lui  ai  forgé  fur  le  champs  un  Baragouin 
que  lui  ai  affuré  être  du  plus  fin  &  délié 
Grec  qui  fut  en  toute  l'univerfité  de  Gen- 
tilly  y  Se  où  Homère  avoit  fué  fang  Se  eau; 
requérant  cette  fiefée  pécore  d'en  dire  ion 
avis. 

Mais  le  pauvre  diable  cft  demeuré  tout 
*courtaut3fi  tanteft  qu'il  y  ait  des  diables 
pauvres  y  comme  on  affure  qu'au  Royau- 
me de  Suéde  il  y  en  a  qui  pour  vivotter 
:&e  gagner  partie  de  leur  vie  font  con- 
traints de  tenir  hôtellerie  y  regalant  les 
PafTants  des  noifîes  y  rancunes  Se  débats. 

Mon  téméraire  doneconnoiffant  bien 
qu'il  avoit  le  cerveau  embeguiné  de  la 
maladie  Philofphique  de  Saint  Maturin  , 
je  lui  ai  confeillé  d'y  faire  un  voyage  ,  il 
eft  vrai  que  mon  confeil  fut  receu  de  mau- 
vaife  grâce  Se  en  rechignant.  Nous  n'en 
vinfmes  pas  pourtant  aux  mains  à  caufe 
du  peu  d'envie  qu'il  avoit  de  fe  battre  Se 
moy  auflî  ;  de  forte  que  nous  avons  ref- 


fcmblé  les  Procureurs  de  Village  ,  defc 
quels  la  pafïîon  &  attention  imaginaire 
fcmblc  en  plein  Bureau  faire  monter  leurs 
différents  d'échelon  en  échelon,  de  degré 
en  degré  jufqu'au  fiege  de  la  colère  mi- 
fantropique  ;  mais  quoiqu'ils  paroifTcnt  y 
être  embourbez  ôc  plongez  jufqu'au  oreil- 
les ,iJ  n'y  entrent  pas  feulement  jufqu'?  la 
cheville  du  pied  afin  de  s'en  pouvoir  reti- 
rer à  bon  efeient  fans  que  leurs  clients 
s'en  feandalifent  :  au  contraire  les  dupes 
de  Plaideurs  prenant  les  débats  violents 
en  apparence  des  Procureurs  pour  un  zele 
affedionné  à  leurs  intérêts  ,  ils  leur  en 
fçavent  bon  gré  &  leur  fourent  de  bon 
cœur  quelques  quarts  d'écus  dans  leur  es- 
carcelle. 

Enfin  pour  revenir  à  nos  choux  je  vous 
dirai  donc  que  le  prétendu  Doétcur  en 
plate  peinture  ou  plutôt  en  loupe  faléc 
fut  contraint  de  reconnoître  qu'il  avoic 
perdu  fa  caufe  à  triple  étage ,  &  pour  sfêtrc 
trouvé  fans  réplique  il  demeura  muet  com- 
me un  vieux  banc  vermoulu  :  il  fembloic 
pour  tant  quelquesfois  en  ruminant  fous 
fon  bonnet  qu'il  minutât  quelque  chofe 
de  haut  apareilpourla  defenfc  de  fa  caufe; 
mais  je  me  figure  que  la  force  &c  véhémen- 
ce de  mes  difeours  qui  le  rccommandoicne 
à  une  charctéc  de  diables  en  chair  &c  en 
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os  j  lui  en  cadenaçoit  la  langue. 

Que  vous  dirai-je  davantage ,  il  s'efi:  re- 
tiré tout  colcré  3  proteftant  fur  toutes  les 
Hiérarchies  Pedantcfques  y  de  ne  fe  plus 
jouer  à  moi  ni  en  qualité  d'agreffeur ,  ni 
en  qualité  de  défendant \  à  moins  que  ce 
ne  fût  à  coups  de  Verres  Se  de  Goblets 
bachiques  :  Je  connois  le  paroifîîen  qui 
pour  fon  vin  de  coucher  antonc  aiTez  vo- 
lontiers un  pot  de  Vin  mefure  de  Saint 
Denis ,  fe  coëflfant  de  cela  comme  d'un 
bonnet  de  nuit;  il  n'a  pas  le  nez  découpé 
comme  la  brayette  d'un  Suiffc  quoyqu'il 
boive  comme  d'eax  -,  je  puis  bien  jurer 
par  le  baudrier  d'Achile  qu'il  prendra  gar- 
de une  autrefois  à  ne  s'attaquer  qu'à  fon> 
femblable. 

Une  fîcnnc  amie  fâchant  l'hiftoire  en 
fut  fort  irritée  -,  mais  après  plulîeurs  con- 
teftations  8c  débats  &  lui  avoir  dit  queL* 
ques  mots  fubftancicux  à  l'oreille  un  peu 
à  l'écart  de  moi  3  je  rappcllay  en  ma  mé- 
moire ce  qua  le  Do&eur  Balde  dit  3  que 
tout  Ecolier  qui  chuchote  à  l'oreille  d'une 
Fille  avecmifteren'eft  pasfoupçonné  d'y 
dire  fon  Pater  nofter..  Mais  la  jeune  égril- 
larde me  fait  craindre  pour  le  téméraire 
Scolares  qu'ayant  perdu  le  bandage  de  fon 
arbalctre  pour  en  tirer  trop  fouvent  ,  la 
fupliante  n'argue  enfin  fon  impuiflance  ; 
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cela  cft  arrivée  à  une  certaine  femme  de 
cette  Ville,  laquelle  voyant  fon  mary  un- 
peu  trop  long  au  fait  de  l'Incarnation  lui 
dit  en  gabois  y  que  gagnez-vous  de  tant 
former  les  Cloches  puifque  les  Paroifïlens 
n'ont  pas  envie  de  venir. 

Pour  conclufion  je  fouriens  \  baffe  notte 
que  la  plus  grande  fineffe  qull  y  ait  en  ce 
monde  eft  d'aller  rondement  en  befonçe 
fins  aucune  fanfaronade  y  &£  imitant  le 
Pot  de  terre  de  la  Fable  j  ne  fe  prendre 
point  à  fon  Maître  y  fe  conferver  joyeux  > 
non  troublé  &  ne  troubler  les  autres ,  en- 
nemi des  Gafconades  èc  des  attaques  té- 
méraires* 
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PROLOGUE 

En    Galimatias  centre    VAvarice: 

JE  me  fouviens  Mefîîeurs  d'avoir  leu 
dans  les  écrits  d'un  ancien  Philofo- 
phe3  que  jamais  avare  ne  fut  bon  en 
Cuifioe;  ce  célèbre  Autheur  pour  éta- 
blir folidement  cette  vérité  dit  d'urr 
Aile  fublime  que  tout  ainfî  que  le  Ciel 
efl:  l'ordinaire  demeure  des  Etoiles  &. 
des  Aftres  &  que  le  fupernel  Ariftopo- 
tent  les  y  a  placez  pour  le  commun  bien 
de  tous  ceux  qui  habitent  ce  terreftre 
manoire  :  Tout  de  même  il  eft  a  pré- 
fumer fans  aucune  conteftation  qu'il 
faut  plus  d'une  livre  de  beure  pour  bien 
fricafîer  une  balainey-En  voila  fe  me  fem- 
ble  plus  qu'il  n'en  faut  pour  faire  enrager 
an  avare  qui  veut  fe  mêlex  de  faire 
la  Cuifine. 

Mais  le  Dq&eur  à  plein  fond  Meflîrc 
de  gras  mange  bien  du  Païs  de  penfe 
pleine  ^  n'en  veut  pas  demeurer  là ■■; ,  ca& 
ayant  entrepris  de  commencer  les  écrits^ 
de  ce  Phiiofopîîe  ancien  *.  il  dit  dans  ùm 
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Livre  intitulé  la  Corne  d'abondance  1 
après  avoir  encornifuftibulé  un  certain 
Caquerafe  avare  à  vingt- quatre  Cornes  9 
&c  pris  le  fujet  de  fon  Livre  fur  Tes  mef- 
quincs  adions  ,  afTure  que  le  hierogli- 
fique  de  la  libéralité,  eft  le  coq,  pour 
montrer  que  tout  ainfi  que  le  coq  eft 
gras  Se  refait  en  la  Sailbn  des  raifins  &C 
fait  paraître  des  plumes  qui  le  font  mar- 
cher Capitaine  &  avec  tant  de  fafte  , 
qu'il  en  eft  recherché  &:  carefTé  de  toute 
la  troupe  gallinaire;  De  même  aufîï  eft- 
il  à  préfumer  que  celui  qui  vit  noncha- 
lament  ôc  prend  fouvent  du  vermillion 
de  Cuifine  reffembie  à  un  coq  de  bon- 
ne maifon  >  Néanmoins  le  Do&eur  rain- 
fepot,  qu'on  appelioit  autrefois  Franca- 
tripe  nous  enfeigne  avec  bien  plus  de 
fubtilité  que  le  vray  Hieroglire  de  la 
libéralité  eft  le  Paon  \  non  feulement 
pour  la  délicate flTe  de  fa  chair  ;  mais 
encore  pour  l'éclat  éblouiflaat  de  fon 
beau  plumage  qui  nous  figure  les  vc~ 
temens  de  grand  prix  qui  ne  peuvent 
être  que  de  l'inclination  d'un  perfonnage 
libéral  ôc  magnifique. 

Au   refte  Meilleurs  Se   très   patiens 
Auditeurs  -,  fi  quelques-uns  de  vous  dé- 
lire puifer  en  d'autres  fources ,  8c  apren 
ate  quantité  d'autres  belles  chofes  fu 
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le  fujet  que  je  traite,  &  ne  fc  conten- 
tent pas  des  Autheurs  renommez  que 
j'ai  cités  :  qu'ils  lifent  nos  fublimes  Au- 
theurs nouvellement  imprimé  en  matière 
de  libéralité  &  d'avarice.  Tels  que  font 
Roger  bon-tems  qui  traite  de  l'utilité  de 
la  prodigalité  ;  Se  les  fçavants  commen- 
taires de  Gorge  faléc  ,  de  Grimouche , 
de  Mâche  lardon  fur  l'agréable  pratique 
de  vivre  dans  l'abondance  9  &  de  la  belle 
méthode  de  faire  de  bonnes  fautes  en 
cuifine;  Ils  pouront  encore  tirer  de 
grands  avantages  de  la  ledure  du  Livre 
intitulé  l'enfant  prodigue  touchant  la 
manière  de  bien  aprêter  les  Viandes 
les  plus  délicates ,  rôties  ou  fricaflfées  : 
Ils  ne  doivent  pas  non  plus  négliger  les 
exeelents  écrits  de  Monfïeur  Pilemor- 
tier  fur  la  manière  de  faire  toutes  fortes 
de  1  ourtes ,  Poupelins  a  pâte  régale  , 
Friquandaux  y  Salmigondis  5  Ragoûts  8c 
autres  chofes  délicieufes  defqu^lles  l'a- 
varice doit  être  bannie  comme  ennemie 
capitale  de  l'agréable  vie  du  Genre  hu- 
main. 

Je  veux  bien  vous  avertir  Meilleurs , 
afin  que  rien  ne  manque  à  votre  belle 
inftrudion  3  qu'entre  tous  ces  .^fameux 
Autheurs  3  il  y  en  a  un  intitulé  Machc 
menu ,    fur  la  quintelfence^  des  bons 


morceaux  >  dont-il  traire  avec  éloquence 
depuis  l'entrée  delà  table  jufpu'à  la  for- 
tie5  &  donne  des  régies  de  vivre  en- 
tièrement contraires  à  celles  que  prati- 
quent maiheureufcment  ces  chieurs  de 
de  Carottes  3  lefquels  fe  voulant  marier 
choifîflTent  une  femme  de  petite  Stature  y 
pour  épargner  TEtofe  de  fes  vêtemens  3 
fe  rongent  les  ongles  des  mains  Se  des 
pieds  de  peur  d'ufer  leurs  gans  &  leurs 
bas  de  chaudes  ;  croyent  faire  une  dé- 
penfe  exceffive  pour  régaler  leur  famille  > 
lorfqu'ils  ont  fait  acheter  une  écknche 
de  Chèvre  pour  toute  une  Semaine  &c 
prônent  partout  qu'ils  ont  mangé  Di- 
manche éclanche .  lundi  achi  y  Mardi 
grillade  3  Mercredi  capilotade  a  Se  Jeudi 
rongé  hs  os  :  levin  qu'ils  boivent,eft  or- 
dinairement un  échapé  de  naufrage  qu'ils 
ont  voulu  noyer  de  guet-à-pend';  Quand 
ils  envoyent  la  fervante  à  la  Cave  pour 
en  tirer  ,  ils  lui  font  remplir  la  bouche 
d'eau  ou  la  contraignent  de  toujours 
chanter  afin  qu'elle  ne  puiffe  goûter 
cette  liqueur  qui  réjouit  le  bon  vivant. 
Si  c^s  miferables  raquenaces  ont  froid  > 
leur  avarice  crafle  leur  infpire  de  faire 
provifions  de  chaleur  fans  qu'il  leur  en 
coûte  ni  bois,>  ni  charbon  ;  ils  chargent 
fur  leurs  épaules  une  bûche  ou  un  œc~ 
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tret,  Se  montant  avec  un  fardeau  de  la 

Cour  au  Grenier  dix  ou  douze  fois  ils 
n'ont  plus  befoin  de  fe  chauffer  &  la 
buchc  ôc  le  cottret  fe  trouve  à  la  fin  de 
l'Hyver. 

Hé  bien  Meilleurs ,  que  vous  femble 
de  ces  vénérables  piffevinaigre  ;  ne  font- 
ils  pas  aflTez  bons  ménagers  -,  Si  vous  ap- 
peliez ces  <;ens  l'a  dès  boute  tout  cuire  ; 
Vous  les  prenez  pour  d'autres  y  vous  les 
nommez  très-mal ,   en  un  mot  vous  les 
méconnoiffez  entièrement.  Si  vous  vou- 
lez bien  connoître  ces  pinces  mailles  y 
il  ne-  vous  fera  pas  difficile  de  les  dis- 
cerner à  l'attitude  de  leur  figure  Se  de 
leur  phifionomie.  Leurs  yeux  font  tou- 
jours enfoncés  comme  ceux  d'une  gue- 
non y  leurs  joues  creufées3  leur  nez  afilé-, 
leur  menton  décharné^leurs  oreilles  flaP- 
que  &    pédantes     comme    celle    d'un 
vieux  chien  couchant-,  Leur  ventre  creux 
a  rec  leurs    boyaux    rétrécis  pouroient: 
bien  dans   un   befoin   fervir    de   baflfe- 
conte  de  Violon  -,  voilà  qu'elle  eft  leur 
figure   naturellement  guindée  fir  deux 
jambes  feches  comme  des  alumerces. 

Au  contraire  tout  galant  Homme 
qui  i^épargne  point  l'enfleure  de  û 
bourfe ,  &  qui  lui  donne  de  fréquentes 
iaignées  pour   entretenir,  fou    emb-oa- 
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point  y  par  de  bons  morceaux  &  de 
bonnes  lampées  du  meilleur  jus  de  la 
treille  y  paroît  toujours  avec  un  Vifagc 
coloré  comme  une  rofe3  fes  jolies  rebon- 
dies comme  les  feffes  d'un  Suifïe,,  ref- 
femblent  un  Printcms  émaillé  de  mille - 
fleurs;  Ces  yeux  brillent  comme  des  é- 
toiles  de  bonne  augure  -,  fes  oreilles  font 
redreflees  comme  celles  d'un  Lièvre  , 
fes  dents  nettes  &  afilées  comme  le 
couteau  d'un  Châtreux  ,  fon  ventre 
toujours  rempli  comme  le  garde-man- 
ger   d'une  bonne  CommerCr 

Voilà  Meilleurs  deux  figures  bien 
antipodes-,  je  veux  dire  bien  opofées.  Je 
ne  fuis  pas  Ci  infenfé  que  de  vous  dire 
choififîez  celle  qui  vous  convient  le 
mieux  >  je  vous  exhorte  fans  hefiter  à 
ne  pas  reflfembler  à  ces  pleure  Pain  ^  à 
ces  malotrus  ventres  de  Son  9  qui  ne 
touchent  aux  bons  morceaux  que  des 
yeux  en  paflant  dans  le  quartier  des 
RotiflTeurs  y  crainte  de  fe  trop  familia- 
rifer  y  avec  leur  bourfe ,  &  de  perdre 
le  rcfpedt  qu'ils  doivent  à  l'image  du 
Prince  que  porte  leur  monoye  ;  non 
non  Meilleurs  ne  leur  reflemblez  en 
aucune  de  leurs  manières  mifantropes  \ 
laiffe?:  ces  hiboux ,  ces  chauves  fouris, 


dans  le  gualetas. 


Prenez 


Prenez   Parti  dans  la  bande  joyeufe 
des  bons  vivans;  ne  craignez  point  le 
flux  de  bourfe  \   ce  n'eft  point  un  mal 
incurable  à  ceux  qui  fuivent  pour  ma- 
xime de  leur  conduite  œconomique  ÔC 
pour  régime  de  vie  ,  ce  rejouiifant  axio- 
me du  fameux    Fripe  fauce,    que    qui 
Chapon  mange  ,  Chapon  lui  vient  -,  ayez- 
toujours  vos  Cuifïnes  ,  vos  bas  offices  9 
vos  gardes  manger  ganisj&:  tapiflez  de 
bons    Levreaux  J     Perdrix  3    Faifans  9 
Chapons  ,  BcccaflTcs ,  Cailles   &  Orto- 
lans 3    &c  du  meilleur    poifTon    qui    fc 
puilfe   trouver    pour  les    jours  d'abfti- 
nence  ,  fans  oublier  les  plus  excellents 
Vins  :  Donnez  iî  bon  ordre  aux  affaire* 
de  votre   domeftique  j   qu'avec   le  cli- 
quetis   des  mâchoires    on  falfe    chez- 
vous  une  fîmphonie   régulière  à  gorge 
ouverte  qui  reveille  les  efprits  les  plus 
mélancoliques  Se  endormis  :  Voilà  com- 
me il  faut  paffer  fon  tems  pour  n'être 
pas  la   dupe  du  vice  infâme  d'avarice. 
Ce  que  faifant  &  me  prenant  pour  votre 
,Oeconorne,  je  vous  promets  foy  de  Co- 
médien que  tant   que   Monfieur  d'Ar- 
gent bon  fera  logé  chez-vous  &  que  le 
(icur  d'Argent  court  en  fera  bani ,  je  ne 
changerai  jamais  mon  Domicile  pour  l'éta- 
blir ailleurs  qu'aux  pieds  de  vos  marmites, 

P, 
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PROLOGUE 

En  faveur  an  Menfonge. 

MEffieurs  &  très  patiens  Audi- 
teurs ,  convaincu  Se  très  perfuadé 
que  je  fuis  comme  je  fouhaite  auffi  que 
vous  le  foyez  que  la  principale  fin  de 
aotre  vocation^  employ,  où  profefiîon 
Comique  ,  ne  tend  à  autre  but  qu'à  re- 
prefenter  les  a&ions  humaines  y  &  que 
norre  Théâtre  qui  ne  doit  point  être 
flatteur  eft  comme  un  abrégé  de  ce 
grand  monde  s  dans  lequel  fe  void  en 
grand  &  petit  Volume  ,  le  principe  9 
le  milieu ^  &  la  fin  de  la  vie  de  l'hom- 
me; J'ai  penfé  que  vous  m'honorerie2  d'u- 
ne favorable  Audience  3  fi  en  peu  de 
mots  je  vous  difois  mon  avis  ,  trou- 
vez donc  bon  que  fans  déguifer  le  fu- 
jet  que  j'ai  choifi  pour  vous  entretenir  , 
Se ,  fans  appeller  une  chofe  par  un  autre 
nom  que  le  ;fien  propre  y  je  foutienne 
aujourd'hui  fans  onenfer  aucun  Cafuifte 
trop  délicat  que  le  menfonge  eft  fore 
imk  &  fouvent  très  néceffaire  à  l'horn- 
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me  qui  Tcut  bien  faire  fes  affaires  dant 
le  monde  y  8c  que  Tune  des  qualirez  qui 
le  rende  aujourd'huy  recommandable 
eft  de  poffeder  l'Art  de  favoir  mentir 
finement  bien  à  propos,  ou  fî  vous  vou- 
ht  parfaitement  :  mais  comme  mon  dif- 
cours  pourroit  d'abord  vous  paroître  un 
Paradoxe  -,  je  veux  pour  éviter  d'en  être 
blâmé  t  l'appuyer  fur  de  fermes  &:  ftables 
pilotis  afin  de  le  garantir  de  la  maligni- 
té des  eaux  tempefteufes  d'une  Criti- 
que mordante.  Et  pour  cela  Meilleurs- 
jc  tircray  mes  premières  raifons  de  ceux 
qui  depuis  le  débrouilleraient  du  grand 
cahos  de  la  Nature  ont  le  mieux  £& 
plus  fubtilement  traité  cette  matière  ' 
&  qui  depuis  l'cxiftence  de  leur  être 
pcrfonellemcnt  phifique  jufqu'à  ce  jour- 
d'huy  ont  été  eftimés  les  Maîtres  en  cette 
eferime  des  raifonnemens  humains  * 
je  ne  vous  le  déguiferai  point  y  ce  font  les 
Philofophes ,  qui  difeourans  de  la  na- 
ture des  a&ions  humaines  y  difent  que 
comme  elles  tendent  toutes  au  bien  l 
celles  là  font  les  plus  pafaites  qui  apQr* 
tent  plus  d'utilité  à  l'homme  :  Or  il  nc 
me  fera  pas  difficile  par  une  indu#:j0 
&c  un  dénombrement  général  de  toute* 
les  nations  de  la  Terre  habitable  y  q 
toutes  les   proférons  ,    emplois    Vj. 
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Dations  Se  métiers  donc  le  Genre  humain 
fe  mêle.  Il  ne  me  fera  pas  ,  dis-je ,  difficile 
par  cette  indu&ion  &:  dénombrement  de 
vous  faire  connoître  que  le  menfonge  a 
illuftré  la  vie  humaine  d'une  infinité  de 
galants  hommes  qui  par  Pentrcmife  du 
menfonge  ont  fçû  faire  leurs  affaires  fi 
utilemenr  que  nous  admirons  encore 
aujourduy  leur  induftrie  &  que  leur 
mémoire  nous  eft  en  vénération. 

Commençons  par  tous  les  anciens 
Caldéens  ,  Egyptiens  y  Grecs  &  Ro- 
mains 3  &  difons  que  ces  fages  génies  rc- 
connoilîant  que  la  vérité  étoit  trop  foi- 
blc  dans  fa  fimplicité  pour  tenir  en  bri- 
de la  Populace  &c  lui  faire  remplir  lei 
devoirs  xîe  la  vie  Civile  qui  répugnent 
à  ion  humeur  volage  &*  libertine  onc 
forgé  &  fabriqué  des  Religions  Se  des 
Loys  qu'ils  ont  divinifez  par  une  infi- 
nité de  menfonges  ;  ils  ont  feint  & 
préfentéà  leur  culte  un  Jupin  ou  Jupi- 
ter avec  un  foudre  à  trois  pointes  meur- 
trières prêt  a  tondre  fur  leurs  tëtcSy  un 
Neptune  avec  un  trident,  un  Cupidon 
avec  des  flèches ,  un  Vulcain  avec  une 
torche  ardente  &:  mille  autres  fi&ions, 
defquelles  nous  louons  encore  aujour- 
d'huy  les  Autheurs ,  &  tout  cela  pour  fc 
faire   obéir  par  leur  fujets  &  Valfaax^ 


autant  que  pour  les    entretenir  les  uns 
avec  les  autres  en  une  perpétuelle  con- 
corde^bonne  foy  Se  bonne  intelligence. 
Le  fameux  Politique    nommé  Pom- 
pilius  ne  donna  t'il  pas  un  plus  ferme 
érabliflcment  à  fes  Loix  &  à  fa   gran- 
deur chez  les   Romains  par  le  moyen 
du  menfonge  qu'il  inventa  ,   en  faifant 
accroire  fauflement  qu'il  avoit  une  fa- 
miliarité  amoureufes  avec  h  DéeflTc  Ige- 
rie  qui  lui  avoit  été  députée  de  la  parc 
de  Jupiter  pour  faire  obferver  fes  Loix  , 
qu'il  n'eût  pu  faire  avec  fa  fïmple  au- 
thorité   par  aucune  punition  des  Con- 
trevenans ,  ni  par  aucune  apparence  de 
de   vérité  ou  de    juftice  de  ces   Loix; 
Autant    en    firent  Minos  en   Tille  de 
Crète  }   Solon  à  Athènes  5    Licurgue  à 
Lacedemone  &    Zoroafte  à    Babilone. 
Tous  ces  Meffîeurs   les    Corifez    dans 
l'Art  de  mentir  finement  6c  utilement 
fe  font  fait  craindre  de  leurs  fujets    ont 
attiré  leurs  refpe&s ,  leurs  cultes  y  leurs 
adorations  lufqu'à  fe  faire  attribuer  le 
renom  de  demy-Dieu   qui  leur  reftera 
jufqu'à    la    confommation    des    Siècles 
dans  les  écrits  fabuleux  de  nos  Poètes 
êc  de  nos  Hiftoriens. 

Mahomet   n'a -t'il   pas  pareillement 
jette  les  fondemens   d'un  Empire  for- 
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midablc  par  de  femblables  impoftures  ; 

Empire  fi  formidable  Meilleurs  qu'il  fen> 
ble  par  fa  fourcilleufe  grandeur  mena- 
cer prefque  toutes  les  autres  Souvc* 
rainerez  des  leur  ruine ,  en  fe  difànt 
dans  fes  titres  le  grand  Seigneur  5  l'in- 
vincible Monarque  &  l'envoyé  du  tout- 
Puiffanc  :  tant  il  eft  vray  que  le  men, 
fonge  a  eu  de  force  &  a  prévalu  utile-* 
ment  audeflfus  de  la  vérité  en  faveur  de 
ceux  qui  ont  fçû  s'en  divertir  finement 
&  politiquement. 

Si  je  pouvois  licitement  fans  vous 
ennuyer  defeendre  par  degrez  depuis 
les  plus  relevez  Monarques  jufqu'à  leurs 
atnoindres  fujets^  je  ferois  voir  évidem- 
ment qu'il  n'y  en  a  pas  un  à  qui  cette 
faculté  de  mentir  finement  ne  foit  ex- 
trêmement nccçflaire  &  ne  concoure  à 
^nc  grande  utilité  pour  eux.  Faites  at- 
tention s'il  vous  plaît  fur  les  Chefs  de 
guerre,  furies  financiers 3  fur  les  Ju- 
ges ;  chacun  coniiderez  dans  la  fonc- 
rion  &  l'adminiftration  de  leurs  Char- 
ges ;  confiderez  Mcfficurs  les  Avocats 
gens  de  bonne  confeience  à  ce  qu'ils 
difent ,  ne  foûtiennent-ils  pas  que  le 
Prêteur  fameux  Jurifconfulte  leur  per- 
met au  §.  Na?;;  fi  cui  ex  ji*ft i  caiifa , 
&c.  de  mentir  pour  l'utilité  de  leurs 
cliens.   Les  Marchands  >  les  Artifans  , 
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au    lieu   du    profi     ordinaire    que  leur 

apporte  le  Commerce  n'y  rrouveroicnt 
que  des  femenecs  de  ruïne^s'ils  ne  favoienc 
mentir  à  fonds  de  cuve.  Les  Amoureux 
fur  lefqucls  je  pourrois  faire  non  feule- 
ment un  long  difeours;   mais  un  grand 
de  ample    Volume  3    ne   mouiileroient 
pas  fi  facilement  l'Anchrc  de  leurs  dé- 
firs  au  havre  tant  fouhaitte  de  tous  les 
Amans  s'ils  n'employoient  le  vent  favo- 
rable d  une  infinité  de  menterics  pour  y 
parvenir     Tous  nos   Courtifans  pafTe- 
roient  aujourd'huy  pour  des  Marjolcts 
&  de  vrais  pêcheurs  d'Ecrevififes  fur  les 
montagnes  s'ils  ne  poffedoient  en  per- 
fection l'Art  de  mentir  finement  3  au- 
quel ils  joignent  par  manière  de  corn- 
•  mentaire    la  diffimulation   fa    Coufiue 
germaine  en  ligne  directe  <k  collatérale. 
Les  Médecins  y  les  Chirugiens  y  ks  Chi- 
miites  Se  même  les  Arracheurs  de  dents 
ne    s'aident-ils  pas    utilement  de  1  Art 
de  bien   mentir;  c'eft  même  pour  cela 
qu'on  dit  aflez  communément  en  pro- 
verbe d'un  homme  qui  fçait  bien  men- 
tir 9    il    ment  avec    autant    d'hardieffe 
qu'un  habile  Arracheur  de  dents.  Mais 
comme  il  arrivera  peut  être  que  quel- 
qu'un ou  quelqu'une  ,   quelques  uns  ou 
.quelques  unes  3    de  ceux  ou  de  celles 
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que  j'ai  mis  au  nombre  &  dans  la  Ca- 
thégoric  des  Menteurs  &  des  Menreufcs , 
pourrait  me  dire  y   Meffire  •  Monfieur 
ou    Erufcambillc    tout  court  y    fans    y 
ajouter,  ni  Meffire  ,   ou  tout  au  plus 
ajouter  Moniteur  le  plaifànt  Comédien 
Brufcambille  ,    nous   prenez-vous   pour 
des  Grues  en  faifant  l'indu&ioh  ,   le  dé- 
nombrement &  Ténumeration  des  con- 
ditions 9  Profeffions  Se  Vacations   des 
Menteurs  fans  y  comprendre  la  votre 
qui  s'y  entend  pourtant    le    mieux  en 
tout  Genre  de  menfonge  #>  car  vous  vous 
ventez  le    plus   fouvent  de  chatouiller 
par  la  mignardife  fardée  de  vos  Poëmes 
&  de  vos  difeours   les   oreilles  de  vos 
plus  fevercs  Auditeurs  y  de  ravir  en  ad- 
miration ceux  qui  vous  écoutent ,  d'af- 
fcmbler  en  un  agréable  Salmigondis  ce 
qu'il  y  a  de  plus  récréatif  fous  le  Ciel 
Se  fur  la  Terre  pour  notre  contentement 
&  néanmoins  le  plus  fouvent  vous  nous 
renvoyez   chez-nous  auflfî  peu  fatisfaits 
de  vos  Spe&acles  que   fi  en  un  Feftîn 
on  nous  avoit  traitez  de  quelque  viande 
creufe  ou  en  taille  douce. 

Que  penfez-vous ,  Meilleurs  9  que  je 
doive  répondre  à  cette  botte  ou  à  cette 
feourade  ,  qu'un  mal-intentionné  criti- 
que porte  à  notre   vénérable  théâtre  y 


dont  votre  très-humble  fervitcur  Brut 
cambille  fait  aujourd'hui  le  Prologue  , 
fînon  que  mon  intention  n'eft  pas 
d'exempter  abfolument  notre  Académie 
du  menfonge  en  tant  qu'il  eft  utile  , 
puifque  les  Philofophcs  Moraux  l'ad- 
mettent comme  quelque  chofe  de  bon  ; 
Il  eft  bien  vrai  que  s'il  fc  remarque 
quelques  fautes  en  nos  fpe&ables  ,  elles 
ne  font  ordinairement  du  bruit  que 
par  l'incapacité  de  quelques  auditeurs 
qui  n'ont  pas  l'a  petit  difpofé  à  goûter 
le  fruit  de  nos  labeurs  3  ou  par  l'imper- 
tinence de  quelque  veau  de  dixmc  , 
qui ,  quand  il  fera  de  retour  chez  foi1, 
ne  pourra  rendre  raifon  de  ce  qu'il 
aura  entendu  &  fe  contentera  de  par- 
ler feulement  des  geftes  &  minaude- 
ries de  nos  moindres  acteurs.  Mais  ne 
nous  arrêtons  pas  à  la  baffeffe  de  ces 
petits  génies  pouffons  la  plume  au 
vent  d'une  plus  fublime  élévation  , 
allons  chercher  l'approbation  du 
menfonge  jufques  dans  le  camp  redou- 
table du  fameux  Clophernes  %  nous 
trouverons  que  .Judith  dont  la  mé- 
moire a  été  en  fi  grande  vénération  chez 
le  peuple  Juif  y  s'aida  du  menfonge 
pour  fauver  la  ville  de  Betulie  &  tou- 
te fa  patrie  du  péril  éminent  qui  la. 
menaçoit,&  qu'elle   auroit    cû  peine 
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d'éviter  fans  ce  fecours.  L'on  me  dira 
peut  être  que  je  vais  fouiller  bien  avant 
dans  l'antiquité  pour  y  trouver  un  ap- 
puis qui  autorife  le  menfonge  :  Hé  bien 
je  reviens  naturellement  à  ce  qui  fc 
paflfe  de  nos  jours  V  fi  quelqu'un  avoit 
tué  fon  ennemi  en  lieu  fecret  &  qu'il 
fut  arrêté  par  ordre  de  Justice  ,  le  vou- 
droit-il  confeffer ,,  héfiteroit-il  de  fe  re- 
trancher fur  la  négative,  niroit-il  pas 
le  grand  chemin  de  Niort  ]  &:  s'il  en 
ufoit  autrement  ne  pafferoit  il  pas  pour 
un  franc  badaux  &:  pour  un  for  en  trois 
lettres }  Revenons  ,  Meilleurs  3  au  droit 
jfil  de  nos  autorirez  Lé  divin  PJatoti 
fi  célèbre  entre  les  Phïlofophes  3  bien 
~qu  il  fe  fc  it  montré  afTez  grand  Zélateur 
de  la  vérité  y  ayant  au  (ccord  article 
r<le  fes  loix  \  banni  les  Portes  à  caufe 
de  leurs  menteries j  cc';feille  néanmoins 
dans  le  fécond  livre  de  fa  P  ^publique 
bien  policée  aux  mères  &  aux  nourri- 
ces, de  raconter  à  leuvs  petits  enfims  des 
Fables \  ou  ce  nous  appelions  commu- 
nément des  contes  de  ma  mere-loyc  ; 
voici  fes  propres  termes  que  je  vais  cra- 
cher en  latin  dans  les  oreilles  de  ceux  qui 
l'entendent  \  Se'eiïas  Fabulas  p  nôtres 
ac  nui  ices  pueris  n/trrArt  h>r^bmur. 
Ceft-à-dire  J  que   la    première   chofe 
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qu'on  doit  enfcigner  aux  enfans ,  c'eft 
de  leur  apprendre  à  mentir  agréable- 
ment &C  commander  à  leurs  nourrices 
de  leur  faire  fucer  cette  vertu  avec  le 
lait  de  leurs  mammeiles.  Ariftote  au 
quatrième  livre  de  fes  Ethiques  cha- 
pitre feptiéme  5  parlant  de  la  vérité  & 
du  menfonge ,  les  met  en  égale  balan- 
ce 3  comme  s'il  étoit  indiffèrent  dans  la 
vie  civile  de  fe  fervir  de  l'un  &  de 
l'autre  pour  faire  fes  affaires  avec  fuc- 
cès  :  mais  à  quoi  bon  aller  chercher 
dans  l'antiquité  des  preuves  $c  des  exem- 
ples particuliers  3  puifque  tout  le  mon- 
de d'un  commun  confentement  avoue, 
reconnoît  &  pratique  avec  tant  d'Art 
ôc  de  fubtilité  cette  vertu  de  bien  men- 
tir ,  on  en  enfeigne  les  principes  Se  les 
règles  dans  les  écoles  publiques  -,  car  à 
prendre  les  chofes  dans  le  fens  natu- 
rel &  fans  déguifement  y  qu'eft-ce  que 
la  Réthorique  y  de  fînon  l'Art  de  bien 
mentir -,  En  effet  y  les  Réthori:iens  ne 
difent  ils  pas  que  la  fin  principale  de 
de  bon  &  éloquent  Orateur  eft  de 
perfuader  par  fes  dif.  ours  ••>  Or  il  n'eft 
point  befoin  de  perfuader  la  vérité  y 
puifqu'elle  eft  aflfcz  piaffante  par  elle- 
même  pour  s'infirmer  dans  les  efprits 
qui  en  font  amateurs  ;  Je  dirai  donc 
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pour  conclufion  que  ce  n'efl  qu'en  fa- 
veur du  rnenfonge  que  la  Réthoriquc 
donne  des  règles  &  des  principes  ;  otii 
je  le  répète  j  fi  la  vérité  n'a  point  befoin 
d'éloquence ,  il  faut  bien  par  néceflîte 
que  l'éloquence  ferve  au  rnenfonge  9 
autrement  elle  feroit  inutile* 
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en  faveur  de  la  vérité. 

1  E  n'ai  pas  de  peine  à  croire  Meilleurs, 
J  que  dans  le  dernier  préambule  que  j'ai 
fait  pour  l'ouverture  de  notre  Théâtre  3  je 
ne  me  fois  attiré  l'indignation  de  piuiîcurs 
de  mes  Auditeurs  en  voulant  favorifer  le 
parti  du  menfongc5&  voulant  établir  pour 
preuves  que  la  Rethoriquc  cft  proprement 
l'Art  de  bien  mentir -,  &  comme  vous  pou- 
vez me  rendre  quelque  jufticc  en  croyant 
que  votre  très  humble  ferviteur  Brufcam- 
billc  cft  homme  de  reflexion;  Je  vous  di- 
rai que  dans  celles  que  j'ai  fait  fur  ce  préam- 
bule 3  )'ai  penfé  qu'il  ne  feroit  pas  mal  à 
propos  pour  me  reconcilier  avec  mes  pré- 
tendus indignez  Auditeurs  \  finon  de  me 
prétraiter  de  ce  qyc  j'ai  dit  d  un  peu  trop 
outré  en  faveur  du  menfonge  y  au  moins 
de  vous  parier  aujourd'huy  en  prenant  le 
parti  de  la  vérité  :  Si  vous  voulez  9  Mefc; 
ficurs  ^  vous  en  rapporter  bonnement  à  la. 
bonne  foy  Comique  &  non  Tragique  de 
votre  fçrvitcur  3  je  n'aurai  pas  grande  dif- 
ficulté à  vous  perfuader  que  je  n'aiembraf- 
fc  le  parti  des  menteurs  3  que  pour  les  faire 
après  trébucher  eux-mêmes  dans  le  préci- 
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pîce  que  la  feinte  Se  équivoque  harmonie 
de  leur  voye  trompeufe  prépare  à  ceux 
oui  fe  laiflTent  conduire  fous  le  faux  voile 
d'une  infinité  de  paroles  bien  agencées; 
&c  d  autant  que  j'ai  toujours  eftimée  que 
la  Rhétorique  étoit  la  baze  Se  le  foûtient 
du  menfonge  >  j'ai  crû  que  pour  ruiner  cet 
orgueilleux  pilotis  3  il  le  falloir  faper  ÔC 
culbuter  de  ronds  en  cime  :  c'eft  ce  que 
j'efpere  faire  parla  force  de  plufieurs  belles 
autoritees  fî  vous  me  voulez  fans  impa- 
tience favorifer  de  vos  très  complaifantes 
attentions.  Que  s'il  arrive  par  malheur  que 
mon  ftile  ëc  ma  foible  éloquence  n'ait  pas 
affez  de  vigueur  pour  élever  un  fi  grand 
poids  au  niveau  de  fa  gloire  >  je  vous  prie- 
ray  en  m'exeufant  d'avoir  pour  moi  une 
condefcendcnce  équivalente  à  celle  de  cet- 
te augufte  Empereur  Romain  ,  lequel  fit 
faire  alte  à  toute  fon  armée  pour  écouter 
ce  que  lui  vouloit  dire  une  petite  Femme- 
lette qui  n'avoit  pas  à  vingt  caras  près  l'é- 
loquence de  Demoftenesôc  encore  moins 
de  Ciceron.  Vous  pourriez  même  pouf- 
fer en  ma  faveur  votre  indulgence  jufqu'à 
imiter  le  Roy  Archefilaus   qui  vouloit 
quelquefois  ouir  des  hommes  enrouez  Se 
dont  le  langage  étoit  rude  &c  mal  poli  9 
afin  de  goûter  enfuite  avec  plus  de  plaifir 
k  délégation  que  lui  caufoient  les  Ora- 
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tcvirs  éloquents  qui  dévoient  haranguée 
en  fa  prefence.  Or  donc  Mefficurs  fous 
refpoir  d'une  favorable  attention  de  vo- 
tre part  &  d'une  reconciliation  anticipée, 
je  fuivrai  le  defTein  que  jai  formé  de  ruiner 
le  menfonge  &c  par  confequent  d'infulter 
la  Rcthorique  qui  le  foûtient.  Ce  ne  fera 
pas  de  i'efcarcellc  de  mon  efprit  que  je  ti- 
rerai les  raifonnemens  que  je  mettrai  en 
avant,  ils  ne  feroient  pas  d'un  poids  ca- 
pable à  faire  fur  les  vôtres  l'imprcffion  que 
je  fouhaite:  je  ks  emprunterai  d'un  meil- 
leur endroit  &  veus  en  ferez  convaincus 
quand  je  commencerai  à  vous  dire  en  pre- 
mier lieu  3  que  le  Philofophe  Socrates 
foûtient  par  de  vives  raifons  que  la  Re- 
thorique  n'eft  ni  Art  ni  Science;mais  une 
certaine  d'exterité  d'efprit  &  une  agréable, 
manière  de  furprendre  la  raifbn  \  pour 
moi  j'aimerois  autant  que  Socrate  eût  die 
que  la  Rcthorique  eft  un  piège  que  les 
habiles  menteurs  tendent  aux  fimplcs  Sec- 
tateurs de  la  vérité  pour  leur  faire  prendre 
le  change  du  menfonge. 

Les  Lacedemoniens  blâmoient  k  Rctho- 
rique 3  difans  que  le  langage  d'un  hom- 
me de  bien  doit  procéder  de  la  fîneerité 
du  cœur  Se  non  de  l'artifice  de  Tefpric 
qui  eft  pourtant  tout  le  fort  de  la  Rhéto- 
rique :  Les  Romains  ont  affez  long-tems 
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tenue  fermée  la  porte  de  leur  Set  at  aux 
Rethoriciens  y  8c  quoyquc  Ciceron  fe  foie 
fort  alernbiqué  le  cerveau  pour  donner  à 
entendre  que  l'Art  de  bien  dire  dépend 
moins  de  l'artifice  que  de  le  prudence  j  il 
cftr  néanmoins  vrai  que  le  parfait  Orateur 
qu'il  a  formé  &  façonné  dans  fon  Livre 
pour  fervir  de  Patron  aux  autres  ,  n'a  pas 
été  reçu  également  bien  de  tout  le  monde 
car  en  premier  lieu  y  il  fut  très  fufped:  à 
Brutus ,  homme  d'une  finguliere  intégrité 
qui  fe  trouva  accablé  par  Içs  traits  calom- 
niateurs de  la  Rethorique  ;  &  il  y  a  appa- 
rence que  ce  flic  lui  qui  le  premier  donna 
la  vogue  à  cette  Sentence  qui  a  été  depuis 
fi  fouvent  promenée  dans  la  bouche  des 
hommes  Sages ,  que  les  préceptes  &  les 
règles  du  bien  dire  ont  beaucoup  plus 
apporté  de  dommage  que  d'utilité  dans  la 
focietc  Civile  des  hommes  >  Je  fuis  fur 
Meilleurs  que  quiconque  voudra  juger 
fainement  de  cette  matière ,  décidera  que 
toute  cette  Difcipline  de  Rethorique  , 
n'eft  autre  chofe  qu'un  artifice  d'ama- 
douer les  bonnes  gens  pour  faire  croire 
fous  le  mafque  des  belles  paroles  ce  que 
l'on  auroit  peine  à  perfuader  en  ufant  de 
la  fimplicitéde  la  vérité  :  Tel  Mefiîeurs 
étoit  le  fentiment  de  ces  grands  perfon- 
nages  chefs  de  Republiques^Archidamus, 
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Àriftophancs  Se  Pericles.  Preuve  de  ce 
que  j'avance  c'cftqu'Atchidamus  étant  un 
jour  interrogé  lequel  étoit  le  plus  vaillant 
de  lui  èc  de  Periclcs ,  il  repondit  en  ces 
termes  ;  Quoique  j'aye  vaincu  pluficuri 
fois  Pericles  &c  que  lui  même  n'en  puiffe 
pas  difeonvenir  y  néanmoins  quand  on 
écoute  ceux  qui  entreprennent  de  le  met- 
tre fur  les  premiers  rangs  des  Héros  f  & 
de  parler  des  effets  des  combats  où  nous 
nous  fommes  trouvez  3  ces  fades  Orateurs 
ont  la  langue  fi  bien  affilée  ,  qu'ils  fc- 
roient  croire  que  Pericles  n'a  pas  été  vain- 
cu fi  ce  mien  concurrent  ne  defaprouvoit 
pas  leur  flatterie. 

Ne  lifons-nous  pas  Meiïîeurs  que  par 
cette  faculté  de  bien  caufer  ,  les  plus  puif- 
fantes  Republiques  ont  été  troublées  y  & 
même  quclquesfois  entièrement  détruites-, 
les  familles  d'un  Brurus  ,  d'un  Cafîius  , 
d'un  Graccus  j  d'un  Ciceron  \  d'un  De- 
moftencs  qui  tenoient  les  premiers  dans 
leurs  illuftres  Republiques  nous  en  fer- 
vent de  preuve. 

Ces  grands  hommes  ayant  été  les  plus 
éloquents  de  la  terre  ,  ont  aulfi  été  les  plus 
feditieux  de  leur  tems.  Caron  furnomme 
lcCcnfcur  fut  aceufé  quarante  rr^is  fol- en 
jugement  d'avoir  émeu  le  Peuple  par  fon 
éloquence  contre  les  Àdtniniffcrateurs  du 


Gouvernement  ;  Se  le  même  Autheur  de 
qui  j'ai  tire  ce  trait  de  l'Hiftoire  antique 
ajoute  quil  intenta  plus  de  foixante-  quin- 
ze Procez  criminels  contre  plufîeurs  par- 
ticuliers 3  ne  ceflant  toute  fa  vie  de  trou- 
bler la  tranquilité  publique  parles  Haran- 
gues &  Plaidoyers  enflez  du  plus  rafïné 
poifon  de  la  Chicane  Rethoricienne>  Je  ne 
fçayfîc'eftparmédifancequequelquesCri- 
tiquesontditque  fi  fonnom  s'étoit  trouvé 
dans  notre  Calendrier  auiîî-bien  que  celui 
de  Saint  Yves  ,  Meilleurs  les  gens  de  Pa- 
lais l'auroient  pris  par  préférence  pour 
leur  Patron  J  parce  qu'il  avoir  un  merveil- 
leux talent  pour  vendre  en  détail  les  fonc- 
tions de  Jufticc  qu'il   avoit   acheté  en 
gros.  Demoftcnes  qui  n'étoit  pas  moins 
Charlatan   que  lui  en  fait  de  Chicannc 
Rethoricienne  ,  ne  s'eftil  pas  vanté  plu- 
£ eurs  fois  avec  {0$  amis  qu'il  pofledoic 
l'Art  de  fiire  tourner  &  incliner  les  Sen- 
tences d^s  Juges  à  la  volonté  en  les  char- 
mant par  la  douceur  de  fes  belles  paroles; 
On  a  pourtant  obfervé  que  toutes  les  fois 
qu'il  voyoit  Phocion  3  il  étoit  fort  déran- 
gé dans  fes  Harangues  parce  que  c'étoitun 
homme  qui  s'attachoit  moins  à  l'agréable 
iîmetrie  du  difeours  qu'à  la  vérité  oufauf- 
feté  qui  y  étoit  énoncée   LcsLaeedemo- 
aiens  chafTerentde lçur Republique Chte- 
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fïphon  3  parce  qu'il  s'étoit  venté  dans  une 
aHemblée  de  pouvoir  difcourir  un  jour 
entier  fur  tel  fu jet  qu'on  auroit  voulu  ?  la 
raifon  qu'ils  avoient  en  prononçant  fon 
banniffement  étoit  que  rien  ne  leur  paroif- 
foit  plus  odieux  que  cet  artifice  Se  curieux 
^rangement  de  paroles  j  deteftant  ordinai- 
rement ceux  qui  avec  leur  langues  emmie- 
lées  menoient  comme  bon  leur  fembloit 
les  hommes  attachez  parles  oreilles. 
Vous  voyez  donc  Meilleurs  par  le  dcrail 
de  toutes  ces  raifonsquerArt  de  bien  dire, 
qu'on  a  baptifedu  nom  deRethorique^n'eft 
autre  chofe  \  comme  j'ai  die  cy-devant  y 
qu'un  fubtile  &  artificieux  artifice  de  per- 
fuader  en  mentant  impunément  3  que  cet 
artifice  Rcthoricien  n'eft  propre  qu'à  con- 
duire les  efprits  des  Auditeurs  dans  des 
routes  égarées  en  les  enchantant  par  une 
fublimc  manière  de  parler  un  langage  far- 
dé &  aflfaifonné  d'une  infinité  de  umîlitU- 
des  frauduleufes  ;  j'efpere  Meilleurs  que  fî 
mon  raifonnement  peut  feulement  péné- 
trer' jufqu'à  l'antichambre  de  votre  faculté 
intellectuelle  vous  n'aurez  aucune  difficulté 
de  convenir  avec  votre  très  humbje  fcirvl- 
teur  Brufcambiile  que  cet  Art  fortifie 
beaucoup  le  menfonge  ,  l'un  ne  pouvant: 
fubfïfter  fans  l'autre  '  en  effet  pour  être 
parfait  menteur  J  il  faut  bien  pofleder  l'Arc 
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de  Rethorique  ,  &  au  contraire  le  veri- 
table  Se&ateur  de  la  veriré  doit  plutôt  fc 
munir  de  paroles  fimplcs  &  propres  au 
fujet  qu'il  traite  que  de  l'ornement  du  lan- 
gage ,  d'autant  que  quoique  la  vente  foie 
mnple  ,  elle  cft;  néanmoins  vive  5c  tient 
fon  principal  fîcge  au  cœur. 

Servons  nous  donc  Mcfficurs  du  béné- 
fice de  la  nature  qui  nousenfeigne  à  expri- 
mer nos  Conceptions  par  un  langage  naïf 
conformément  à  la  venté  y  fuyons  dans 
toutes  nos  expreffions  tout  ce  qui  a  liaifon 
avec  le  menfonge  3  d'autant  plus  volon- 
tiers ,  qu'il  paroît  par  l'exemple  de  nos 
premiers  parens  que  c'a  été  le  menfonge 
qui  a  ouvert  la  porte  par  laquelle  font  en- 
trez tous  les  malheurs  qui  ont  inondé  le 
monde. 

N'eft-il  pas  vrai  Mcfficurs  que  voïP  de 
furieufesbottesque  j'ai  porté  d'eftoc&c  de 
taille  au  incnfongejil  branle^il  chancelle^il 
auroir  befoin  pourfe  foutenird'un  prompt 
fecours  deiaRethorique;maisc'eftun  foi- 
blc  bouclier  conrrelcs  infuites  de  l'un  &  de 
l'autre,  car  la  vérité  toute  nue  &c  defarméc, 
leur  fait  donner  du  nez  en  terre,  elles  les 
étouffe  fous  la  pefanteur  de  leur  armure: 
Que  me  refte  t'il  prefentement  à  vous  dire 
fînon  que  je  fouhaire  une  parfaite  recon- 
ciliation avec  ceux  qui  m'ont  fervi  de  ma- 
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ticrc  pour  fabriquer  le  menfonge  ;  car  il 
me  femble  par  une  terreur  panique  que  je 
vois  déjà  les  Chefs  rie  la  Guerre  que  j'ai 
compromis  ,  qui  fourbirent  leur  épecs 
pour  me  découper  à  grandes  taillades. 
J'ai  fujer  de  craindre  que  les  Financiers  êc 
les  Trcforiers  me  retiennent  mes  gages , 
fi  aucuns  me  font  dis  -,  les  Juges  pronon- 
ceront qu'il  fera  pafTé  outre  nonohftant 
rappel;  les  Avocats  &  les  Procureurs  qui 
s'entendent  avec  ma  Partie  averlc  me  laïf- 
feront  tomber  en  défaut;  les  Médecins  au 
lieu  d'une  /Impie  Saignée  m'ordonneront 
une  dietre  d'un  mois  à  beau  Gayac  &  Sai- 
cepareille  ;  les  Apoticaires  au  lieu  de  la 
Seringue  me  donneront  d'un  fer  chaud 
dans  le  eu'.  Les  Amoureux  conjureront 
leurs  MaîtrefTes  de  me  verferle  foi:  ou  le 
marin  un  Pot  à  piffer  furie  fenscornmun 
en  paflTant  devant  leur  porte  ;  les  Coufti- 
fans  me  donneront  de  l'eau  bénite  de  cour 
les  Chirurgiens  feront  la  guerre  à  mes  Par- 
ties Cafuelles  ;  En  un  mot  comme  en  mil- 
le $  je  cours  fortune  d'être  fait  courtaut. 

Il  faut  dire  Meffieurs  pour  obvier  à 
tous  ces  inconveniens  ,  que  je  oaiTe  Sen- 
tence pure  &  fîmple  ,  par  laquelle  je  con- 
feffe  ingenuement,que  témérairement  Se 
contre  tout  droit ,  je  me  fuis  aidé  de  leurs 
«jualitez  &  a&ions  pour  authonfer  le  men- 


fongc  ;  Se  qu'emporté  de  paflïon   pour 
avoir  été  autrefois  maltraité  en  amour  y 
j'ai  fait  la  Guerre  à  fe>  Sujets  :  Pour  répa- 
ration de  quoi  Se  pour  y  avoir  été  parti- 
culièrement offeftfêjfc  me  condamne  moi- 
même  de  cœur&  d'ame  à  porter  tous  les 
jours  y  ou  tous  les  foirs  le  flambeau  ardent 
de  mes  fournirions  devant  leurs  Maîtref 
fes  lorfqu'elles  iront  facrifîer  au  fommeil 
&  cela  félon  l'exigence  du  cas     Se  pou 
le  furplus  ,  je  fuplie  les  équitables  Cen- 
fèurs  qui  ont  épilogue  fur  mes  difeours 
que  les  Parties  foient  mifes  hors  de  cou. 
Se  de  Procez  ,  attendu  la  qualité  peu  im- 
portante de  la  matière. 
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PROLOGUE  GROTESQUE 

ET    UN     PEU     FACETIEUX. 
de  F  amitié. 

A  Dieu  ton  crédit  pauvre  Brufcambil- 
le  ,  te  voilà  bien  enfeftibulé  dans 
ce  que  tu  vas  entreprendre  !  par  quel  bout 
commenceras-tu  les  regrets  que  tu  dois 
aujourd'huy  facrifier  à  la  perte  d'une  fî 
chère  amitié  ;que  dis  je  helas  de  l'amitié 
d'une  perfonnage  qui  m'étoit  plus  cher 
qu'une  capilotade  de  nerfs  de  bœufs  à 
un  Forçat  de  Gallere^plus  rare  ,  plus  bel- 
le 3  voir  même  plus  tranfparente  qu'une 
Lanterne  fourde  en  plein  midy/m  qu'une 
pièce  de  Pain  bis  au  clair  de  la  Lune  ,  Se 
pour  laquelle  amitié  contracter  je  quittai 
la  chaife  percée  avec  une  telle  diligence 
que  je  n'eus  pas  le  loilir  de  attacher  ma 
brayette  3  ni  de  gratifiera  d'un  Placer  le 
frontifpice  de  mon  derrière  *,  Que  n'ai  je 
helas  la  fécondité  éloquente  de  Demof- 
ten:s  y  ou  au  moins  de  Ciceron  pour 
▼ous  exprimer  icy  le  mérite  méritant 
d'un  tel  perfonnage.  Il  étoit  lié  &  garoté 


avec  moi  Se  moi  avec  lui  d'un  lien  d'ami- 
tié plus  ferré  que  ne  furent  jamais  aucun 
des  cotterets  de  la  Forêtde Villers  cotret; 
que  fi  cette  Comparaifbn>Meflîeurs^vous 
paroît  trop  balte  ,  je  la  relèverai  en  vous 
difantquc  les  plus  fameux  amis  dont  l'Hifc 
toirc  parle  avec  éloge^tels  qu'ont  été  Py- 
lade  StOrefte/Thefée  &Pirithous3ft£lius 
&  Scipion  5  ne  furent  pas  unis  par  une 
plus  étroite  amitié;  je  commence  à  m'a- 
percevoir  que  je  tiens  un  peu  trop  long- 
rems  en  fufbcns   la  curieufe  envie  que 
vous  avez  de  connoîrre  ce  perfonnage 
digne  Parangon  d'une  amitié  réciproque; 
Pour  bien  m'éclaircir  avec  vous  Meilleurs 
fur  une  matière  où  vous  voyez  que  je  luis 
partie  interefïee y  il  faudra  reprendre  la 
chofe  d'un  peu  loin  3  &c  vous  dire  que 
c'étoit  mon  plus  ancien  Camarade  d'é- 
cole ;  que  nous  avons  une  infinité  de 
fois  joué  enfemble  à  la  Foffete  y  à  la  Ta- 
pette ,  à  la  Marelle  3  à  la  Toupie  ;  & 
fouetté  le  Sabot  ;  que  c'etoit  lui  qui  m'a- 
voit  apris  à  tirer  adroitement  de  l'Efcar- 
celle  de  ma  bonne  femme  de  mère  les 
fols  marquez  qui  nous  ètoient  d'un  grand 
fecours  pour  nos  menus  plaifirs  ;  que  je 
lui  avois  ourre  cela  l'obligation  de  ne 
m'être  jamais  embeguiné  des  feiences  pe- 
dantefqucs  en  m'engageaut   de  bonne 
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heure  avec  lui  dans  une  compagnie  cïc 
Bohémiens  qm  nous  apprirent  en  perfec- 
tion en  moins  de  dix  ans  l'excellent  mé- 
tier d'attraper  des  Poules  aux  Paifans  & 
de  les  plumer  fans  les  faire  crier  ;  mais 
comme  il  arriva  que  quelques  uns  de  nos 
Bohémiens  y  ayant  fait  certaines  Galan- 
teries qui  pafïoient  un  peu  la  raillerie  en 
fait  de  rapine  y  notre  compagnie  que  les 
Archers  pourfuivoient  au  rul  &  aux 
chauffes  ;  fut  contrainte  de  fe  déban- 
der :  Ce  fut  Meffieurs  dans  cette 
occafion  que  je  connus  à  fond  que 
je  pouvois  faire  fond  fur  f  amitié  fon- 
cière de  celui  dont  j'ai  l'honneur  de 
vous  entretenir  -,  car  cet  ami  plus  digne 
que  je  ne  le  puis  dire  de  mon  amitié  ré- 
ciproque ,  nous  garantit  par  la  gentilleffe 
de  fon  cfprit  du  péril  où  nous  étions  de 
paffer  mal  notre  terns,  fila  Juftice  fe  fût 
fàifîe  de  notre  figure  Corporelle  -,  il  em- 
boifa  fî  bien  une  bonne  vieille  Veuve  de 
Village^u'ellc  nous  cacha  &  nous  nour- 
rit pendant  quatre  jours  dans  une  feniere 
jufqu'à  ce  que  nous  pûmes  croire  raifon- 
nablcment  que  les  Archers  avoient  fini 
leur  courfe.  Ce  feroit  abufer  de  vos  pa- 
tiences que  de  vous  raconter  les  belles 
refolutions  morales  que  nous  fîmes  pour 
lors  de  changer  un  train  de  vie  fi  péril- 
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leufe;  nous  exécutâmes  ces  réfôlutiens 
d'une  manière  dont  nous  nous  (bmm.es 
bien  trouvé  l'un  Se  l'autre  ;  il  prit  parti 
dans  un  bon  Cabaret  proche  des  Comé- 
diens de  l'hôtel  de  Bourgogne  de  Paris 
où  ilfe  loua  pour  rainfler  les  verres  &  ai- 
der à  vendre  le  Vin  qui  fe  débitoit  co- 
pieufement  dans  ce  Logis;  Il  eut  la  gène- 
rofîté  de  me  céder  la  portion  qu'il  pou- 
voit  prétendre  fur  la  fomme  de  vingt- fîx 
fols  que  nous  avions  grapillé  enfemble 
afin  de  men  aflifter  jufqu'à  ce  que  jefufTc 
placé  quelque  part  :  ne  vous  imaginez 
pas  Meilleurs  qu'un  fi  bon  cœur  d'ami 
en  demeurât  là  ;  Ce  prodige  de  la  vraie 
amitié  9  ce  Parangon  des  vrais  amis  , 
ne  fe  contenta  pas  de  me  fournir  durant 
plus  de  douze  jours  tout  ce  qui  reftoit 
de  Vin  dans  les  verres  &  les  bouteilles 
&c  de  Pain  fur  les  Tables  y  il  s'intrigua, 
outre  cela  fi  adroitement  auprès   des 
Comédiens  qui  venoient  fbuvent  dans 
fon  Cabaret,  que  cçs  Meilleurs  ayant 
plus  d'égard  ?  fes  follicïtations  qu'à  mon 
propre  mérite  9  qui  fans  vanité  étoit  très 
mince  y  me  firent  l'honneur  de  m'afïb- 
cier  à  notre  vénérable  Confrère  Jean 
Farine ,  dont  l'emploi  n'étoit  pour  lors 
que  de  moucher  les  chandelles  fur  le 
Théâtre  avec  un  fort  médiocre  appointe- 
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ment  ;  mais  comme  l'on  a  obfervé  de 
tout  teiîls  que  quand  la  fortune  entre- 
prend de  favorifer  quelqu'un  3  elle  né 
l'abandonne  pas  ordinairement  fans  l'a- 
voir poufle  au  point  d'élévation  auquel 
il  eft  deftiné  par  l'influence  de  fou  heu- 
reufe  étoile  -,  Vous  en  Voyez  une  preuve 
Meilleurs,  en  la  perfonne  du  fieur  Jeaiv 
Farine  &:  en  moi  votre  plus  humble  "fer^ 
viteur  Brufcambiiie  y  qui  de  petit  mou- 
cheur  de  chandelles  fuis  enfin  parvenu 
au  glorieux  emploi  de  divertir  l'excellen- 
ce de  vos  Seigneuries  dans  vos  momens 
d'oifiveté  ;  A  qui  en  ai-je  l'obligation  3 
Meilleurs  j  Je  paiferois  pour  un  ingrat , 
pour  un  ingratiffime  en  fuperlatif ,  fi  je 
ne  vous  avouois  par  le  retour  d'une  juf- 
tereconn®i(Tance|que  j'en  ai  la  première 
&c  radicale  obligation  ,  à  la  très  cordial- 
le  y  très  fincere  très-obligeante  amitié  de 
l'ami  ,  duquel  je  déplore  la  perte  très- 
cordialement  ,  très-fincerement  ,  très- 
obligeamment  d^ns  ce  mien  difeours  que 
je  confacre  à  fa  mémoire  en  guife  d'O- 
raifon  funèbre  en  prefence  de  vos  excel- 
lences :  il  me  refte  pour  ne  pas  laiflfer  nu 
reconnoiifance  imparfaite ,  à  vous  ap- 
prendre fon  nom  qui  mérite  d'être  îm- 
mortalifé  ;  je  m'acquitte  de  ce  dernier 
devoir  par  ce  petit  Epitaphe  dans  lequel 
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Vous  &:  foute  la  pofterité  clu  genre  hu-; 
fnain  pourrez  le  connoître. 

Cy  gît  ,  l'heureux  Roger  bon-tems, 
Qui  dans  fa  vie  n'eût  pas  le  teins 
De  déplorer  fon  infortune  , 
Toujours  joyeux  toujours  content  i 
De  bonne  humeur  non  importune  * 
Ami  très-fiddl  &  confiant 
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BULLE 

SUR    LA    REFORMATION 

DE     LA    BARBE 

DES  RR.  PP.  CAPUCINS. 

BE  n  o  î  t  Pape  treizième  du  nom  J 
Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu3 
à  tous  les  Fidels  de  l'un  &  l'autre  Sexe; 
Sàlut  &  bêncdi&ion  Apoftolique. 
Nous  ayant"  été  informés  de  toutes  parts 
du  grand  fcandale  que  caufe  dans  l'amc 
des  Fidels  la  Barbe  des  Capucins  3  par 
le  grand  foin  qu*cn  ont  quelqu'uns ,  5c 
par  la  trop  grande  négligence  de  quel- 
ques autres.  Les  uns  la  mettent  la  nuit 
dans  des  parchemins  gras  pour  la  faire 
paroître  plus  luifante  ,  les  autres  h 
mettent  en  papillotes  pour  la  faire  fri- 
fer;  d'autres  qui  l'ont  rouffe  la  peigne 
fouvent  avec  des  peignes  de  plomb 
pour  la  faire  paroître  plus  noire  y  Se 
d'autres  la  mettent  au  (îi  dans  des  bour- 
fès  ou  en  queues  pour  la  faire  deve- 
nir plus  longue  >  &c  par  ce  moyen  par- 
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viennent  aux  Dignitées  Se  aux  Charges 
les-  plus  xele.vlcs.de  leur  Ordre  y  la  plus 
grande  partie  de  quelques  autres  négli- 
gent fi  fort  leurs  Barbes  en  les  laiflant 
croître  3  qu'elles  deviennent  des  bois 
taillis  &  des  garennes  peuplées  de  pe- 
tits vilains  animaux  3  en  forte  que  les 
plaintes  qui  nous  ont  été  porte  de  tou- 
tes parts  nous  obligent  d'apporter  le 
rsmede.  convenable  à  ce  défordre  &  à 
faire  finir  le  fcandale. 

A  ces  causes  3  de  notre  pleine  puif- 
fance  &  autorité  Àpoftolique  s  &  de 
l'avis  de  nos  chers  frères  les  Cardinaux 
de  la  Sainte  Eglife  Romaine  ê  avons 
oifdenné  &  ordonnons  ^ftatuons^  vou- 
lons Se  nous  plaît  que  toutes  les  Bar- 
bes Capucinales  de  quelque  poil  3  cou- 
leur ,  longueur  y  largeur  &:  épaiffeur 
quelles  puiflent  être/oient  razées  jufqu'à 
la  peau  3  depuis  le  Pcre  General  jufqu'au 
dernier  Frère  Cenvcrs ,  dans  tous  les 
Pays  &  Royaumes  du  monde  Chrétien, 
&c  ce  ^  huit  jours  après  la  Publication 
des  Prefentes  3  &  pour  cet  effet  de  la 
même  autorité  que  deflus  3  Nous  avons 
commis  &c  commettons  pour  procéder 
au  rafibus  gênerai ,  le  premier  Barbier 
ou  Perruquier  fur  ce  requis  ;  de  ce 
faire  j  lui  donnons  pouvoir  ^&  cepen- 
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riant  voulant  favorablement  tïaiter  le£ 
dits  Pères  Capucins  pour  les  confolcr 
en  quelques   façons  de  la  perte   d'un 
meuble  qui  leur  a  paru  jufqu'à  prefent 
fî  néceffaire  &  honorable  y  Nous  vou- 
lons que  les  Barbes  qui  proviendront 
de  ces  rafibus  gênerai  foient  employées 
à  des  ufages  honnêtes  pour  ne  laifler  à 
cet  effet  aucun  fujet  de  plainte  :  Nous 
voulons  que  ces  Barbes  foyent  portées 
fans  délais  dans  notre  Palais  du  Vati- 
can a  pour  9  par  notre  Doyen  ,  être  em- 
ployées à  faire  goupillons  à  donner  de 
l'eau-benîte  aux  Religieux  dudit  Ordre,1 
à  rembourrer  la  felle  de  notre  mule  1 
&:  mattelaffer  nos  pantoufles, à  garnit 
le  couflîn  de  notre  Trône  Pontifical  ôc 
ceux  de  nos  Communes  à  l'exception 
néanmoins  de  celles  qui  fe  trouveront 
être  les  plus  roufles ,  lcfquellcs  entre- 
ront dans  la  compofition  des  chapeaux 
de    nos    chers    Frères   les    Cardinaux. 
Voulons  qu'aux  Copies  des  Préfentes 
dûement  colationnées  y  foi  foit  ajoute 
comme  à  l'Original.     Donné  à  Sainte 
Marie  Majeure,  fous  l'Anneau  du  Pé- 
cheur   les  Calandes  de  Mars  >  l'an  de 
Tlncarnation  de  Notre  Seigneur  1738. 
&  de  notre  Pontificat  le  quatorzième  , 
Signé,  Ouveriits,  Evêquc  de  Lantcr- 
nu. 
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SENTIMENS 

DE  BRUSCAMBILLE, 

Sur  les  différents  caraUeres  &  moeurs 
d?s  Femmes, 

C'Eft  mon  avis  s  Meilleurs  ~  Se  je 
croi  qu'il  doit  être  approuvé ,  que 
les  femmes  font  de  véritables  myfteres> 
&  dis  myfteres  impénétrables  à  ceux 
qui  ne  s'appliquent  pas  à  les  étudier 
pénetrativement  ;  Rien  de  plus  beau  , 
rien  de  plus  charmant  ,  rien  de  plus 
engageant  que  l'extérieur  d'une  femme 
qui  fe  veut  diftinguer  du  nombre  de 
celles  qui  fe  négligent  ;  Je  ne  donne 
pas  tout-à-fait  dans  la  comparaifon 
qu'un  ancien  Phiiofophe  en  a  fait  avec 
les  belles  pommes  qui  croifloient  dans 
les  vallées  de  Sodome  &  Gomorre  -,  la 
fuperficie  en  parroiffoit  vermeille  &C 
polie  comme  une  cerife  du  mois  de 
Juin  3  &  le  dedans  n'étoit  que  cendre 
&  pourriture  ;  Bafte  donc  pour  la  com- 
paraifon qui  pourroit  être  trop  odieufe^ 
le  projet  que  j*ai  formé  ne  tend  point 


à  m'attircr  la  haine  d'un  fèxe  qui  * 
naturellement  du  penchant  pour  la  ven- 
geance ,  fins  même  examiner  avecla  cir- 
confpedion  requife3fî  Ton  a  tort  ou  raifon 
de  parler  fur  leur  chapitre  :  Je  n'ai  en 
vue  que  de  modérer  ,  diminuer  y  anéan- 
tir fi  je  puis ,,  les  chagrins  que  plufieurs 
de  ce  fexe  caufent  aux  infortunez  ma- 
-  tis_  qui  font  engagez  pour  le  refte  de 
leurs  jours  à  vivre  avec  celles  dont  les 
défauts  méritent  la  cenfure  publique  l 
j*en  uferai  même  avec  tant  de  discré- 
tion 3  fans  en  nommer  aucune  dans  les 
portraits  que  je  leur  préfenterai  ,  qu'el- 
les y  reconnoîtrontr leurs  défauts  peints 
d'une  manière  à  leur  infpirer  Penvie 
de  les  corriger  -,  j'ai  crû  que  la  voye 
la  plus  courte  Se  la  plus  afïurée  de 
la  correction  eft  de  faire  connoître  que 
l'on  ne  fait  pas  ce  que  l'on  dbit  faire 
&  que  Ton  fait  ce  que  l'on  ne  devroit 
pas  faire  ;  Je  fouhaite  du  meilleur  de 
mon  petit  cœur  comique  i  que  toutes 
les  femmes  que  j'entreprens  de  cenfu- 
rer,  fécondent  mon  detfein  par  un 
changement  de  mœurs  qui  rende  la 
la  tranquilité  à  leurs  pauvres  maris ,  &c 
que  votre  petit  ferviteur  Brufcambilie , 
puilfe  fe  chatouiller  entre  cuir  &  chair 
de  la   douce   efperance  de  rétablir  & 
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cimenter  la  paix  conjugale.  [Si  mon 
fouhak  eft  effectué  3  je  mers  en  fait  qu'il 
n'y  a  jamais  eu  de  Pienipotencier  plus 
flrisfak  de  &$  négociations  pacifiques  y 
que  je  ferai  &c  qui  ak  quitté  plus  joyeu- 
fe-ment  le  lieu  des  conférences  politi- 
ques ,  que  je  quitterai  le  fejours  agréable 
de  cette  ville  en  prenant  congé  de 
vos  excellences  dès  aujourd'hui,  peut 
être  pour  la  dernière  fois. 
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CARACTERES 
DES  FEMMES  COQUESTE& 

JE  n'cntrcprens  point  de  faire  le  por-i 
trait  des  Coquêtes  qui  ne  connoif- 
fent  la  galanterie  que  fous  le  nom  Se 
l'exercice  habituel  de  la  débauche  -,  je 
fuis  perfuadé  de  leur  incorrigibilité}  Se 
cela  fuffit  pour  me  déterminer  à  les 
abandonner  à  leur  mauvais  penchant  ^ 
comme  indignes  de  mes  réflexions, 
Ç'c-ft  donc  à  celles  qui  pourraient  tom- 
ber dans  ce  malheur  qui  les  perd  de 
réputation  que  j'adreffe  mon  difeours 
qui  fera  fort  petit  3  fort  court  x  fore 
abrégé  peur  ne  pas  ennuyer  mes  Au- 
diteur?. 

L'on  a  de  tout  tems  obfervé  que 
la  coquetteries  coule  de  l'oifiveté  com- 
me de  fa  première  fource ,  &  je  ne  me 
fuis  point  trompé  quand  j'ai  dit  que 
les  femmes  font  de  vrais  myffceres  im- 
pénétrables y  car  elles  font  oifîves 
quoiqu'elles  agifTent  toujours.  Depuis 
le  matin  jufqu'au  foir  elles  penfent  à 
ceux  qu'elles  aiment ,  elles  s'intriguent 
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peut  parler  à  ceux  qu'elles  voudraient 
aimer  ;  elles  fe  fatiguent  à  inventer  de 
nouvelles  parures 9  qui  font  autant  de 
pièges  qu'elles  tendent   pour   attraper 
de  nouveaux  Amans,  elles  étudient  dans 
un  miroir  leurs  regards  3  leurs  fourris  $ 
leurs  geftes;  ces  actions  oifivcs  par  leur 
inutilité  les  réjouiffent  dans  l'efperance 
d'en  profiter  en  faveur  de  la  paflion  do- 
minante qu'elles  ont  pour  la  coquetterie: 
Corame  plufieurs  d'entre  elles  n'ont  pas 
moins  d'efprit  que  lès  hommes  y  avec 
cette  différence  qu'elles  n'en  font  pas 
une  judicieufe  application  3  l'efprit  ne 
leur  fert  qu'à  les  rendre  plus  defe&ueu- 
fes  &c  non  pas  plus  parfaites  y  La  vivacité 
les  rend  plus  inconftantes  j  la  foliditê 
plus  malignes  j  la  pénétration  plus  fatiri- 
ques  y  II  n'elt  point-  d'extrémité  où  une 
Coquette  ne   fe   porte  ;  la  prodigalité 
dans  fes  depenfes^la  mcfquinerie  dans  (es 
épargnes  }  fi  elle  aime  \  c'éft  jufqu'a  la  fu- 
reur -,  fi  elle  haït  c'eft  jufqu'a  une  ven- 
geance outrée  ^fi  elle  fouhaitc  _,  (es  defirs 
font  infatiables  ^  fi  elle  craint ,  fon  ap- 
prehenfion  eft  fans  bornes  ;  routes  ces 
mauvaifes   qualitez  qu'elle,  tâche  de  fe 
deguifer  à  elle-même  auflî-bien  qu'à  fes 
Amans  n'empêchent  pas  qu'elle  ne  veu~ 
le  être  aimée  &  de  faire  des  Elclavcs 
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&c  fon  prétendu  mérite; il  cft  vrai  que 
pour  y  reuflir  3  elle  met  en  ufage  tou- 
tes les  minauderies  &  les  carefles  badi- 
nes que  la  Coquetterie  à  inventé  ;  mais 
feulement  pour  les  Amans  &  non  pour 
les  pauvres  maris  qui  en  font  les  fouf- 
fre  douleurs.  Voici  ce  qu'un  Poète  fa- 
tirique  dit  avec  raifon. 

G'eft  pour  le  mari  feul  qu'elle  efl:  fiere 
&  chagrine, 

Aux  Amans  elle  eft  douce ,  agréable  & 
badine  ; 

S'il  veut  de  fes  excès  pâroître  mécon- 
tent % 

S'il  diffère  un  moment  de  les  payer 
comptant , 

On  la  voit  aufïitôc  fur  fet  deux  piedi 
hauflee  t 

Déplorer  fa  vertu  fi  mal  recompenfée. 


c&* 
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CARACTERES 
D  ES  F  E  M  MES  JOUEUSE  S. 

C'Eft  inutilement  qu'on  prêche 
aux  femmes  que  de  toutes  le* 
paflîons  \  celle  du  jeu  c'ft  la  plus  dan- 
gereufe  ,  l'aveuglement  de  celles  qui 
en  ont  contracté  l'habitude  cft  fi  gtand, 
qu'elles  ne  peuvent  fe  perfuader  qu'on 
a  raifon  de  fe  récrier  Contre  les  mau- 
vaifes  fuites  du  jeu  qu'elles  appellent 
un  agréable  amufement.  Les  femmes 
aufquelles  un  mauvais  naturel  a  donné 
cette  pernicieufe  inclination  y  dont  l'ha- 
bitude a  fortifié  le  penchant  de  qui  s'en 
font  fait  une  coutume  i  n'ont  point 
d'autre  dé/îr  >  négligent  tout  autre  foin 
&  par  une  préocupation  pafïionnée  le 
font  une  loi  •  un  honneur  8c  une  règle 
de  leur  jeu  ;  elles  ne  font  différentes 
pour  les  autres  divertifTemens  que  par 
l'amour  du  jeu  ;  elles  ^épargnent  tou- 
tes chofes  que  pour  fournir  aux  dépen- 
fes  du  jeu;  ce  n'eft  qu'autour  de  ces 
tables  académiques  i  qui  caufent  la  per- 
te des  biens ,  de  la  réputation ,  &  fou-» 
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vent  la  ruine  des  familles  qu'elles  ré- 
pandent avec  profufion  leuivjoye  :  c'effc 
là  où  leur  paffion  fe  fortifie  3  leur  bour- 
fe  fe  vuide   &  leur  vie  s'écoule  -,  ceft 
là  où  une  femme  perd  toutes  les  idées 
de  la  vertu -,  c'eit  là  où  mille  paffions 
honteufes  fe  gliflent  fecrettement  fous 
l'apparence  de  cette  paffion  publique  ; 
on  y  donne  des   rendez-vous  pout  la 
volupté  vie  démon  de  l'impureté  ypré- 
fide  autant  que  celui  de  h  colère  & 
du  blafphême  :  la  fureur  y  la  dKTolution^ 
la  débauche  s'y  trouvent  ;  cependant 
les  femmes  de  ce  cara&er-c  fe  font  une 
réputation    d'être    du   nombre  de  ces 
criminelles  fociétez  au  lieu  d'en   rou- 
gir de  honte  ;  il  faut  que  la  pauvreté  , 
qui  eft  une  fuite  ordinaire  du  jeu  y  les 
en  baniffe  plutôt  que  la  raifon  ne  ba- 
nifle  le  jeu  de  leur  cœur  ;  c'eft  la  plus 
féduifante  paffion  y  parce  que  fon  com- 
mencement eft  approuvé  des  honnêtes 
gens  y  ôc  qu'elle  n'eft  blâmée  que  dans 
fou  excès  auquel  perfonne  ne  croit  ar- 
river ,  quoiqu'on  en  ait  tous  les  jounr 
mille    preuves    funeftes.    Ecoutez  y  je 
vous  prie  ?  ce  que  dit  le  même  Poète 
fatirique  de  la  Joueufe  qui  fait  fon  fou- 
verain  bien  de  palier  le  jour  ôc  la  nuit  à 
cette  ruineufe  occupation. 
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Chez  elle  en  cet  emploi  l'aube  du  len- 

demain  y 
Couvent  la  trouve  encor  les  cartes  à  la 

main  ; 
Alors  pour  k  coucher  les  -quittant ,  non 

fans  peine , 
Elle  plaint  le  malheur  de  la  nature  hu- 
maine , 
Qui  veut  qu'en  un  fommeil  où  tout  s'en* 

fevelit ,, 
Xant  d'heures  fans  jouer  fe  confommenc 

au  lit* 
C'eft  ainfi  qu'une  femme  en  doux  amu- 

femens , 
Sçait  du  tems  qui  s'envole  employer  lei 

momens  ; 
C'eft  ainfi  que  fouvent  par  une  forcenée, 
Une  trifte  famille  à  l'hôpital  traînée > 
Voit  fes  bien  en  décret  fur  tous  les  mûri 

écrits 
De  fa  déroute  illuftre  étonner  tout  Paris* 
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CARACTERE 

DES  FEMMES  PLAIDEUSES, 

EN  voicy    d'une    autre  forte   noti 
moins  ruïneufesque  les  précédentes*, 
Vous  les  voyez  fans  relâche  donner  tout 
leur  rems,  tout  leur  amour  y  tous  leurs 
foins  y  tout  leur  efprit,  &  fouvent  tous 
leurs  vrais  biens  pour  en  conferver  ou 
en  acquérir  d'autres  dont-elles  ne  joiiif- 
(dit  qu'en  efperance  chimérique.  C'eft 
une  chofe   infuportable  qu'une  Femme 
qui  fe  flatte  de  favoir  le  Droit  par  pra- 
tique ,  &  qui  par   une  difcuffion  d'af- 
faires 3  conduites  félon  les  règles  i  s'eft' 
inftruite  de  cent  différents  tours  de  chi- 
cane où  elle  s'eft  l'aiffée  furprendre    & 
qui  lui  ont  encore  moins  fait  perdre  de 
biens  que  d'efprit  :  car  l'effet  ordinaire 
du  Procès  à  l'égard  des  Femmes  f  eil 
de  leur  renverfer  la  cervelle  \  que  fi  ce 
malheur  ne  leur  arrive  pas  par  leur  folie  r 
c'eft  de  leur  entêtement  5   &  elles  fou- 
tiennent   merveilleufement  ce    mouve- 
ment  d'efprit;  Le  trouble  des  affaires 
leur  fat  d'occupation;  ce  qui  les  apli. 

S 
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que  d'abord  3  les  divertir  dans  la  fuite  ; 
elfes  nourrirent  3  elles  reveillent  y  elles 
contentent  toutes  leurs  partions  par  ce 
moyen  v  l'intérêt  3  la  haine  y  la  me- 
difance  y  l'amour  propre  y  la  volupté 
même  y  trouve  fon  compte  3  comme 
il  eft  fouvent  arrivé  à  de  jolies  follici- 
teufes.  Une  Plaideufes  accable  tous  fes 
amis  de  la  préocupation  où  elle  eft  fur 
fon  bon  droit  3  &  cette  préocupation 
dont  elle  eft  ennivrée  lui  ôte  la  liberté 
d'écouter  les  Confeiis  qu'ils  lui  don- 
nent d'nn  accommodement  y  qui  fauve-' 
roit  fa  famille  de  la  defolation  où  la 
Sentence  définitive  d'un  Procès  perdu 
la  jette;  rimpuiifance  où  elle  fe  trouve 
d'appeler  de  ce  t  iftfi  -'venement,  la  mec 
dans  des  mouvemens  frénétique  qui  ne 
font  pas  mal  exprimez  par  les  Vers  fui-: 
vans  de  notre  Poète  fatirique. 

Je  pourois  vous  produire  ces  triftes  Thilîv» 

phones , 
Ces  monftres   pleins  d'un  fiel   que    n*ont 

pas  les  Lione  s, 
Qui  prenant  en  dégoût  les  fruits  nez  de 

leur  flanc  ^ 
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S'irritent    fans   raifon   contre  leur  propre 

fang  ; 
Toujours  en  des   fureurs   que   les  plaifir* 

aigriflent  * 
Battent  dans  leurs  enfans  l'Epoux  qu'elle* 

haïflent  * 
Et  font   de  leur    maifon  digne    de   Plia* 

laris , 
Un  féjour  de  douleurs  f  de  larmes  &  df 

cris. 
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CARACTERES 

dg$    Femmes  hypocrites  &  bigotes. 

ME  croyrez-vous  fi  je  vous  dis  que 
,  j'ay  connu  des  Femmes  élevées 
avec  de  bons  principes  8c  d'afiez  ban- 
nes inclinations  y  qui  voulant  fe  con- 
férer la  liberté  d'une  focieté  diverrjf- 
fante  \  Se  la  réputation  (  d'une  fagefle 
exemplaire  ,  n'ont  point  trouvé  de  meil- 
leur moyen  d'y  reiiffir  que  par  l'hypo- 
crifie  &  la  bigotterie  ;  elles  ont  fçû 
par  là  trouver  un  accord  pour  concilier 
Dieu  Se  le  Monde  \  facisfaire  leur  amour 
propre  Se  foûteni*  leur  réputation  de 
Dévote  fieffée;  c'eft  ce  qui  a  fait  dire 
à  un  fage  de  notre  ilécle  que  ce  n'eft 
pas  une  caution  trop  afiurée  de  l'hon- 
neur &  de  la  vertu  que  la  qualité  de 
Dévote  de  profeflîon  ;  les  plus  éclai- 
rez s'y  trompent  moins  3  parce  qu'ils 
s'en  défient  davantage  a  Se  les  Hypocrites 
font  fufpeâies  chez  tous  les  gens  raifon- 
nables  ,  elles  ont-  ordinairement  pour 
partage  l'orgueil,  la  diffimulation  &:  la 
dureté  de  cœur.  L'orgueil  leur  fait  ufur- 
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per  l'authorité  fur"  des  pcrfbn-nc  qu'elles 
croyent  Toujours  au-deflbus  d'elles-,, la. 
dîffimulàtibn  leur  fait  obtenir  une  apro- 
bation  qu'elles  ne  méritent  pas  -,  &  la 
dureté  de  cœur  leur  fait  exercer  une  tira- 
nie  qui   devroit  les  deshonorer. 

Je  continuerons  Meilleurs  à  vous  par- 
ler des  Caradteres  Se  des  mœurs  des 
Femmes  de  la  manière  que  j'ai  com- 
mencé à  vous  en  entretenir ,  fans  que 
votre  très  humble  ferviteur  Brufcambille 
en  pût  aprehender  aucun  reproche  de 
vos  excellentes  Seigneuries -,  mais  ce 
qui  m'oblige  à  garder  le  filence  fur  cette 
matière  afiez  délicate  par  elle-même  -, 
je  vous  le  dirai  iî  vous  le  vouiez  {avoir  , 
c'efl  la  malignité  de  quelques  efprits  mal 
tournez  ?  qui  jaloux  de  l'honneur  que 
nous  remportons  en  fortant  de  votre 
Ville  a  de  vous  avoir  diverti  honnê- 
tement Se  agréablement  y  bien  entendu 
aux  dépens  de  vos  belles  Se  bonnes 
monnoies  ayant  cours  dans  le  Com- 
merce Public-,  ont  voulu  diffamer  no- 
tre Théâtre  comme  trop  licentieux  Se 
même  impudique  au  préjudice  du  Sexe 
féminin  ;  Et  pour  parvenir  à  ces  très 
malignes  fins  y  ils  m'ont  adreflees  & 
à  mon  très  vénérable  affocié  Jean-Fari- 
ne une    fatire    contenant  des  imperci- 
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nens  5c  très-condanablcs  Cara&eres  des 
Femmes;  Nous  exhortans  à  les  publier 
pour  en  divertir  nos  Auditeurs.  Mais 
comme  nous  ne  voulons  pas  être  la 
dupe  de  nos  envieux  a  &  que  nous  pré- 
voyons prudemment  qu'ils  en  auront 
fait  diftribucr  plufieurs  Copies  dans  la 
Ville  par  quelques  galopins  de  Mof- 
eovie3  comme  venant  de  nous;  notre 
honneur  5c  notre  réputation  qui  nou  seft 
prefqu'aufii  chère  que  l'argent  que  nous 
avons  tiré  de  vos  bourfes  en  vous  di- 
vertififant,,  nous  oblige  en  confciencc 
de  Comédien  9  de  vous  déclarer  j  5c 
vous  amoneter  à  ne  pas  croire  que  les 
Copies  qu'on  vous  auroit  pu  envoyer 
de  ces  mauvais  5c  impertinens  Caraderes 
àcs  Femmes  forent  de  notre  fabrique* 
Nous  les  condamnons  &  anathematifons 
Jpjo  feclo.  Et  afin  qu'on  ne  s'y  trompe 
pas ,,  nous  avons  cru  qu'il  ctoit  de  notre 
prudence  3  Jean-Farine  &:  moy  ■  de  vous 
faire  la  leiture  de  ces  Copies  condam- 
nées, &  anathematifées,  aux  fins  que 
qui  que  ce  foit  de  nos  Auditeurs  ôc 
vénérables  Spectateurs  n'en  puiiTettt  pre** 
tendre  c^ufe  d'ignorance. 
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CARACTERES 

ET    MOEURS     DES     FEMMES 

compofèz,  par  les  envieux  &  jaloux  de  la 
réputation  du  Théâtre  de  Bmfcambille* 

LA  prudente  eft  celle  qui  a  le  dedans 
de  la  main  crochu  de  la  race  de  Gri- 
pimini. 

La  hardie  eft  celle  qui  attend  à  la  four- 
dine  deux  hommes  dans  un  trou. 

La  peureufe  &  h  couarde  eft  celle  qui 
mee  la  queue  entre  les  jambes. 

La  honteufe  eft  celle  qui  levé  volon- 
tiers fa  chemifes  pour  fe  couvrir  le  vifage* 

La  parefteufe  eft  celle  qui  le  laifteroic 
plutôt  pourir  que  de  dire  retirez-le. 

Celle  qui  craint  les  efprits  no&urnes; 
ne  veut  points  fe  coucher  fans  homme 
qui  la  rafïure. 

La  dépiteufe  eft  celle  qui  pour  un  coup 
de  cui  (Tes  en  rend  deux  de  feftès. 

La  pacifique  &  débonnaire  eft  celle 
qui  levé  une  jambe  quand  on  levé  l'autre. 

La  dégoûtée  eft  celle  qui  en  goûte 
avec  plaiïir  quand  la  fauce  eft  copieufe. 

La  jufte  Se  équitable  eft  celle  qui  pré- 
fère le  droit  à  toutes  chofes. 


La  fiiperhe  effc  celle  qui  meprife  les  pe- 
tits &  n'eftime  que  les  grands. 

La  foible  eft  celle  que  l'on  ne  fçauroit 
û  peu  toucher  du  côté  du  cœur  qu'elle 
ne  tombe  à  la  renverle. 

La  bonne  ménagère  eft  celle  qui  met 
chacun  en  befongne  quand  elle  en  a 
i'occaiîon. 

La  diligente  eft  celle  qui  a  plutôt  fait 
deux  fois  que  l'autre  une. 

La  curieufe  eft  celle  qui  par  elle-même 
veut  fçavoir  ce  que  chacun  icait  faire, 

La  liberaile  eft  celle  qui  accorde  de 
bonne  grâce  ce  qu'on  lui  demande. 

La  charitable  eft  ceile  qui  loge  volon- 
tiers  le  bon  aveugle» 

La  morfondue  eft  celle  qui  aime  plu* 
fîeurs  couvertures. 

La  pèlerine  eft  celle  qui  aime  à  plan- 
ter le  bourdon  en  bon  lieu. 

L'a^Tamée  eft  celle  qui  fe  plaît  à  être 
avitaillé. 

La  friande  eft  celle  qui  aime  les  mem- 
bres charnus  &  délicats. 

De  forte  que  toutes  vifent  à  un  mê- 
me but  &  refpirent  une  même  chofe  fous 
différentes  manières  de  s'exprimer, 
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dernière     date     timbrée 

devra  payer  une  amen- 

q  cents,  plus  deux  cents 

]ue   jour   de    retard. 
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or  before  the  last  date  stampe< 
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cents,  and  an  extra  charge  of  tw< 
cents  for  each  additional   day. 
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